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MÉMOIRES 


Pour servir a l'Histoire 

D E MA DAME 

PE M AINTENON, 

Et à celle du Siecle pa ffi. 


LIVRE Q^U A T R I E M E 


Chapitre Premier. 

Madame Scaron, Gouvernante des enfants 
du Roi. 

À D A M E de Montefpan n’a- 
voit pas encore perdu tout 
le foin de fa gloire. Dans 
les commencements' de fa 
paffion,'elIe paroiffoit li éloignée du crime. 



(i) An 1 669. 
Tome 11. 
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2 Mémoires de M ad. 

qu’elle difoit , en parlant avec mépris des 
fautes de la Valliere : » Si pareil malheur 
» m’arrivoit, je ne me montrerois de mes 
» jours, j’en mourrois de honte Ces 
fentiments s’effacèrent. Cependant, foit 
prudence criminelle, foit réfiflance ver- 
tueufe , les premières années fe pafferent 
fans apparence de fragilité. La Ducheffe 
de la Valliere avoit le titre de maîtreffe : 
Madame de Montefpan en avoit les hon- 
neurs & les plaifirs. 

Elle confentit enfin à devenir mere. 
Mais auffi attentive à cacher fes foiblef- 
fes qu’à montrer fa faveur, elle voulut 
que la naiffance de fes enfants fut un myf- 
tere. Précaution qui eût pu leur être fu- 
nefle.' Perfonne ne s’apperçut de fa grof- 
feffe. Et , parmi ces modes dont elle étoit 
l’arbitre, & qui changeoient au gré de 
fes defirs toujours fatisfaits & toujours ap- 
plaudis , elle en imagina une , peu avan- 
tageufe aux tailles élégantes & irrépro- 
chables. 

Il falloit pourtant élever ces enfants. 
On chercha une femme capable d’un grand 
fecret , 6z capable de cette éducation. Ma- 
dame de Montefpan jetta les yeux fur Ma- 
dame Scaron , comme fur une de fes créa- 
tures. On prétend que ce choix déplut à 
Louis. La favorite, fure qu’elle n’en pou- 
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DE MàINTENON. j 

voit faire un meilleur , lui fit propofer 
par Madame d’Hudicourt de fe charger 
d’un enfant qui avoit pour pere un grand 
Roi. Ces paroles étoient dites fi myfté- 
rieufement , l’état de Madame de Mon- 
tefpan étoit encore fi indécis, les bruits 
de fes amours avec Lauîun fi récents , que 
Madame Sçaron refufa. Vivonne n’obtint 
pas plus que Madame d’Hudicourt, & Ri- 
chelieu pas plus que Vivonne. 

Ce refus ne plut point. Mais Madame 
Scaron étoit fi nécefiaire & fut fi ferme , 
qu’on fut obligé de lui envoyer Louvois. 
L’Abbé Gobelin jugea que , cacher les 
foiblefTes de Madame de Montefpan, étoit 
plutôt un afte de charité qu’une défertioa 
de la vertu. Elle répondit donc au Mi- 
nière : » Si l’enfant eft au Roi , je le veux 
jo bien : mais en ce cas , il faut qu’il me 
» l’ordonne lui* même. Jt ne me charge- 
» rois pas des enfants de Madame dç, 
» Montefpan ”. 

Cette réponfe déplut encore. Cepen-, 
dant on la fit venir à la Cour, & le Roi 
lui commanda de fe charger de l’enfant 
que Madame de Montefpan lui remettroit 
(i). Cette place n’avoit rien d’aviliflant. 


(i) Mémoires Mfts. de Mlle. ‘d’A, . . 

A ij 
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4 Mémoires de M ad. 

Madame Colbert avoit élevé Mademoi- 
felle de Blois. Et depuis, la Marquife de 
la Sablière fut propofée pour être Gou- 
vernante de Mefdemoifelles de Nantes & 
de Tours (i). 

Madame Scaron, raflùrée par fa répu- 
tation même , contre tout foupçon de 
complicité avec Madame de Montefpan , 
embrafla avec joie l’état pénible qui la 
condamnoit à une vie retirée. Elle an- 
nonça dans fes fociétés le plan de réfor- 
me qu’elle s’étoit fait. Ses amis la rail- 
lèrent. L’Abbé Têtu lui prédit qu’elle s’en 
dégoûteroit. Mefdamesd’Albret & de Ri- 
chelieu exigèrent qu’elle fe fouvîntde leur 
amitié. 

De peur d’être détournée de fes devoirs 
par des vifites fréquentes , elle loua une 
maifon au fond du fauxbourg St. Ger- 
-main, où elle dit qu’elle vouloit vivre 
feule & inacceflible à tout le monde, 
hors à quelques amis. Et pour prévenir 
tous les foupçons, elle ajouta que l’édu- 
cation d’un enfant la garantiroit de l’en- 
nui de la folitude. Et elle pria Madame 
d’Hudieourt de lui confier fa fille (2). 


(D Sévigné, lett. du 18 Octobre 1680. 

(a) Depuis Comteile de Mentgon, Dame du 
Palais de Me. la Dueheffe de Bourgogne. 
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DE MAINTENON. - Ç 

Madame de Montefpan accoucha dans 
une maifon écartée, avec toutes les pré- 
cautions du plus profond fecret. Clément , 
accoucheur, arriva , les yeux bandés, & 
fe douta fi peu du pere de l'enfant , qu’il 
fe fit verfer à boire par le Roi qui étoit 
préfent. Quand il fallut recevoir le dépôt 
qui lui devoit être confié, Madame Sca- 
ron prit un fiacre dans une rue détournée , 
entra chez Madame de Montefpan avec un; 
mafque fur le vifage,prit l’enfant , le cou- 
vrit de fon écharpe , & remit fon mafque 
en fortant, non fans craindre beaucoup 
que le fecret ne fut découvert. 

-"Son extrême fenfibilité rendit encore 
plus pénible un emploi , déjà fi fatigant 
par lui-même. Elle ne le remplit point 
en mercenaire , mais en Philofophe , qui 
fait combien la vie & le cara&ere des. 
Grands peut être utile ou nuifible aux 
hommes. Elle facrifioit à fon devoir ces 
fociétgs dont elle, faifoit les délices fon ; 
lpmmeil* fa beauté , fes plaifirs vh gloire 
même en fouffroit. Car lorfqu’elle vou- 
lut avoir Mademoifelle Balbien auprès des 
Princes , pour être foulagée par elle , fes 
parents la lui refuferen$ , difant : » Tout 
» cela fent mauvais : ce font quelques 
» bafrfrdrqa^lfeinTrr^uS^ê'fes 'amants; 

La fécondité de Madame de Montefpgn 

A nj 
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é Mémoires de Mad. 

la menaçoit d’un long efclavage. Elle ac- 
coucha encore à Saint-Germain (i). On 
n’ofa introduire dans le Château Madame 
Scaron. Lauzun reçut l’enfant : on n’eut 
pas le temps de l’emmaillotter : on l’en- 
tortilla dans des langes. Il le prit dans 
fon manteau, traverfa l’appartement de 
la Reine, toujours tremblant qu’il ne criât. 
Et il le porta dans le carroffe de Madame 
Scaron, qui Patte n doit au petit parc. 

• Madame de Montefpan, voyant que 
chaque enfant étoit comme un nouveau 
lien-, & que les tendrefles du pere fixoient 
l’inconftance de l’amant, accoucha toutes 
tes années. Madame Scaron , loin d’avoir 

• le temps de refpirer, n’en a voit pas même 
l’efpérance. On connoiffoit trop fon ac- 
tivité, pour confier ces nouveaux fruits 
à d’autres foins. Au*lieu d’un feul , qu’on 
lui avoit promis, elle en eut trois. On 
lui donna une grande & belle maifon près 
de Vaugirard , des gens & des chevaux , 
en un mot, tout ce qui ne plaît que deux 
jours. " r 

Pour mieux cacher fon fecret, elle cou- 
roit toute la nuit dans les endroits diffé- 
rents oh ces Princes étoient -ttourris : le 

• * * • 4 4 . 

. % i. * 

- ” ’ - - 

£ (1) 31 Mars 167 0. . 1 - ; . : i 
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DE M A I N T E N O J4. 7 

matin, elle alloit voir fes amies, comme 
li elle avoit bien dormi , & i’après-dîné, 
elle recevoit du monde chez elle. Ces 
précautions n’empêchoient pas que la cu- 
riofité ne cherchât à découvrir le myflere , 
& que la pénétration du Courtifan ne le 
devinât. Dès qu’on prononçoit le nom 
de Madame de Montefpan , fon vifage étoit 
ému. Pour diminuer cette facilité à rou- 
gir, elle fe faifoit faigncr, elle altéroit fa 
ianté , & ne rougifloit pas moins, (i) 

Colbert, auffi curieux que les autres, 
&’plus intérefle à l’être, voulut favoir 
s’il étoit vrai qu’elle élevât des enfants : 
Madame de la Valliere ne régnoit plus que 
par habitude : Madame de Montefpan 
jouoit tous les foirs avec la Reine. 11 alla 
chez Madame Scaron ; & pour la furpren- 
dre , il entra fans être annoncé. Elle ca- 
reffoit un de ces Princes. Sans fe décon- 
certer , elle le déroba adroitement à fa 
vue , le fit emporter comme un paquet 
de linge , & entretint le Miniftre avec un 
• fang froid, dont il fut, ou parut être la 
dupe. 

Elle s’attacha tendrement à ces enfants: 
à force de foins , elle acheta le droit de 


(i) Mém. de Montpenfier, T. VI, p. 2.6$, 

A iv 
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& Mémoires de Mad,* 
les aimer plus que leur mere. Le premier 
mourut : elle en fut inconfoîable. Le fé- 
cond fut le Duc du Maine. On fait com- 
bien elle fouffrit pour lui dès fes jeunes 
ans , & combien il lui fut cher jufqu’à 
la mort. Ses lettres à l’Abbé Gobelin di- 
fent ce qu’elle eut de contradi&ior.s à ef- 
fuyer de la part de Madame de Montef- 
pan, moins compatiflante & moins ten- 
dre , qui [a railloit de fes inquiétudes & 
ne l’en remercioit pas. Le feu ayant pris 
à la maifon oii les Princes étoient ca- 
chés, Madame Scaron, allarmée du pé- 
ril, lui dépêcha un exprès. La réponfe de 
la mere fut : » Je m'en réjouis ; car le feu 
» eft figne de bonheur. ”, 

Dans les fréquents voyages qu’elle fai- - 
foit à la Cour , elle voyoit Madame de 
Montefpan avec des précautions infinies. 
Madame d’Hudicourt, leur amie commu- 
ne , y avoit un appartement, où l’une &C 
l’autre fe rendoienî; Madame de Montef- 
pan pour voir fes enfants, Madame Sca- 
ron pour gémir de ce qu’elle les aimoit * 
fi peu. Elles s’oublioient quelquefois des 
heures entières dans les plaifirs d’une con- 
vention vive & fans gêne. Un jour le 
Roi ayant demandé Madame de Montef- 
pan : » Elle eft , lui dit Madame d’Hudi- 
» court , avec Madame Scaron; & l’une 
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» & l’autre parlent de chofes fi lavantes 
» & fi fublimes , ;que , n’y comprenant 
» rien , je les ai quittées ”, Dès ce mo- 
ment , le Roi conçut de l’averfion pour 
la Gouvernante. 

Madame d’Hudicourt , de confidente 
de Madame de Montefpan , eflfaya de de- 
venir fa rivale. ( i ) Elle plut fi peu , qu’on 
lui pardonna fes prétentions. On la revit 
fans éelairciflement. On étoit fait à fon 
badinage. Elle ne frappoit point l’imagi- 
nation. On n’a voit pas befoin d’elle; mais 
on y étoit accoutumé : aujourd’hui dans 
la calèche ou dans la gondole du Roi, 
demain dans la fociété la plus ennuyeufe 
de Paris : on la logeoit à la Cour ; & au 
premier befoin de fon appartement, on la 
renvoyoit : on eût dit qu’elle pafloit tous 
les jours de la faveur à la difgrace , & 
de la difgrace à la faveur, & elle étoit 
toujours également éloignée de Tune & 
de l’autre. 

Madame Scaron eut à lui pacdonner.des 
.procédés entièrement contraires à l-’hon- 
neur , à la reconnoiflance , & à l’amitié. 
Elle la convainquit d’avoir infpiré de la 
jaloufie contre elle à Madame d’Albret. 


*. (i).Lett, de Sévigné, 1670. 

A v 
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Madame de Richelieu défendit fa porte à 
Madame d'Hudicourt : le Maréchal d’Al- 
bret la furprit avec le Duc de Béthune , 
& publia ce qu’il avoit vu. Madame Sca- 
ron redoubla de foins pour la petite d’Hu- 
dicourt , qui n’étoit point coupable des 
fautes de fa mere , & qui pafloit tantôt 
pour la coufine, tantôt pour la fœur des 
Princes. 

Son objet , en fe chargeant de cette édu- 
cation f étoit d’obtenir du Roi quelque 
grâce qui la dédommageât de ces fati- 
gues, en lui procurant une vie aifée & 
indépendante. Cette efpérance étoit fort 
éloignée. Madame de Montefpan ne folli- 
citoit point pour elle , foit qu’elle n’ofât 
la nommer au Roi , foit qu’elle craignît 
*le perdre une perfonne fi utile. Madame 
Sc?ron, appellée dans le monde par le 
;plaifir, retenue dans la folitude par fa 
-tendrefle pour fes nourriftoas, fe dévoua 
courageufement à toutes les peines de fon 
vétat, avec deux mille francs de penfion 
-pour prix de fa liberté, & ,avec le cha- 
grin de favoir qu’elle déplaifoit au Roi. 

L’averfion de ce Prince croifToit à cha- 
que entretien où il furprenoit fa maî- 
trefîe avec la Gouvernante. Il aimoit l’ef- 
prit & n’en pcuvoit fouffrir l’étalage. Il 
regardoit Madame Scaron comme une pé- 
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jante dangereufe, & comme une femme 
gâtée par le commerce d’un Poète. Il ne 
l’appelloit que la précieufe ou le bel-ef- 
prlt. Quand il paroiffoit , elle s’éloignoit 
promptement. Quand les enfants venoient 
à St. Germain , il4 étoient préfentés par 
la nourrice. Madame Scaron attendoit 
dans lanti-chambre que le Roi fût forti , 
& que la capricieufe favorite la rappei- 
lât, pour la confoler par quelques paro- 
les obligeantes , ou pour l’affliger par des 
reproches injuftes. 

Cependant la nourrice fît valoir par un 
root naïf les fervices de Madame Scaron 
auffi fortement qu’elle l’auroit pu faire 
elle-même. Le Roi lui ayant demandé à 
qui étoient les enfants qu’elle apportoit : 
» Je m’imagine, dit-elle, qu’ils font bâ- 
» tards de quelque Duc ou Préfidçnt du 
» Parlement : pour la mere, aux agitations 
» où je vois notre Dame au moindre mal 
» qu’ils ont, ce ne peut être qu’elle.” 


CHAPITRE IL 

Madame Scaron à la Cour. 

L E Roi voulut que fes enfants fufTent 
élevés fous fes yeux. On leur don* 

■ A vj 
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na un appartement à la Cour. Madame 
Scaron leur continua fes foins , toujours 
^vec l’ordre dufecret. La Ducheffe de la 
Valliere n’étoit retenue que par les Tiens 
auprès du Roi; mais, quoique certaine 
de l’infidélité de fon amant, elle ne l’é- 
toit point des foibleffes de fa rivale, La 
Reine commençoit à ne plus attribuer aux 
•coliques & aux migraines, les fréquentes 
abfences de fa Dame du Palais. Mais elle 
ïétoit raflurée par Madame de Richelieu, 
qui l’afluroit qu’elle étoit toujours en tiers 
avec la Marquife de Montefpan & le Roi, 

; Dès qu’on vit Madame Scaron à la 
Cour, on la foupçonna moins d’élever des 
Princes , que de fervir les plaifîrs du mai* 

. tre. C’étoit peu d’avoir facrifié fa jeuneflfe * 
il fallut encore facrifier fa réputation. En- 
.> traînée par les circoaftances , encouragé* 
par l’Abbé Gobejin, foutenue par l’efpé* 

; rance, elle fe prêta fans murmures aiftp 
fôupçons de l’état le plus équivoque. Ma- 
dame de Montefpan ne voyoit qu’elle. Ma- 
dame d’Hudicourt n’ofoit plus reparoître. 
Madame de. Coulanges, dont Pefprit étoit 
une dignité à la Cour (i), avoit déplu 
pas fon indifcrétion. Madame Scaron feu- 

« ■ «l i n ■ ■ ■ w»mi i N ib » 1 - > **■ - a -p i ’ » " ' -i " *** '— *• 

(i) Sé vigne. Lettre?» 
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10 ; tous les jours plus connue de Madame 
de Monîefpan , lui étoit tous les jours plus 
©écefTaire Cl plus agréable. Ce fut alors 
que commença entre elles cette intimi- 
té, qui eut des fuites trop finguiieres , 
pour que l’une pût les prévoir, l’autre 
les fouhaiter, aucun de leurs amis les 
imaginer. 

Madame de Montefpan la faifoit appel- ' 
1er tous les foirs , & i’entretenoit pendant 
qu’on la déshabilloit , & après qu’elle étoit 
couchée. 11 lui falloir une ccnverfation 
vive & légère , pour ladéfennuyer de celle 
du Roi , très-galant , mais un peu aride-. 
Ces longs entretiens déplurent à Louis , 
qui avoit le foible de craindre les person- 
nes d’efprit. il voyoit déjà dans fa maî- 
treffe plus de fuite ÔC de réflexion. 11 
foupçonnoit la confidente de verfer en 
.elle cet efprit d’intrigue, .& ce goût de 
favoir , qui lui déplaifoient également : 

» Quel délaffement, lui difoit-il, trou- 
» vez-vous à tant caufer avec une pré- 
» cieufe ! voulez-vous qu’elle vous rende 
» précieufe comme elle ”? Soit jaloufie, 
foit. humeur, il lui demanda comme un 
facrifice , de ne plus parler les foirs à Ma- 
dame Scaron. Dès qu’il fut forti, Mada- 
me Scaron entra à fon ordinaire. On ne 
lui dit mot. Elle ouvrit la converfation. 
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Point de réponfe. Elle continua. Même 
filence. » J’entends, dit elle : on vous a 
» défendu de caufer avec moi. Je vais 
» tourner cette obéiflance au profit de 
» mon fommeil. ” Madame de Montefpan 
ne put s’empêcher de rire, lui avoua 
tout , & tint très-mal la promefle qu’elle 
avoit faite de ne plus l’entretenir. 

Cette faveur fecrete étoit achetée par 
bien des peines. Madame de Montefpan 
faifoit tomber fur elle toutes les inégali- 
tés de fon humeur. Elle avoit tous les ca- 
prices de fonfexe,& toutes les inquiétu- 
des de fa place. Tantôt elle étoit enchan- 
tée de Madame Scaron , & lui confioit 
tout avec amitié : tantôt elle la congé- 
dioit d’un air impérieux , & traitoit com- 
me une femme à elle , une Dame qui pré- 
tendoit être aux enfants du Roi & non 
aux fiens , & qui favoit le dire ou le faire 
fentir. 

- Ces démêlés ne tranfpiroient point :1e 
Roi les ignoroit : le raccommodement les 
fuivoit de près, & chaque brouillerie 
augmentoit l’afcendant de la Gouvernante. 
Son goût pour la fociété la rappelloit fou- 
vent à Paris , & les maladies du Duc du 
Maine l’y retinrent quelques mois. Elle 
s’y délafloit des ennuis de la Cour , & 
«oit au milieu d’un monde choifi , des 
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noirs chagrins ou des triftes joies des Da- 
mes de St. Germain, des rages continuel- 
les de Lauzun, des défefpoirs de la Val- 
liere , des horribles agitations du pays 
qu’elle connoiffoit fi bien (i). 


CHAPITRE III. 

Madame de Richelieu , Dame cf honneur, 

M Adame de Montefpan entroit dans 
toutes les affaires , & difpofoit des 
plus belles charges de la Cour. En Fran- 
ce , la Maîtreffe d’un Roi eft prefque né- 
ceffairement un Miniftre d’Etat, (i) [ Le 
Prince eft appelle aux affaires par les 
plaifirs. Cette autorité a toujours déplu* 
aux peuples , mais l’abus feul en eft fu- 

■■ ■— ■■ . . - 

(i) m Madame Scaron foupe ici tous les foirs; 
i) la compagnie eft délicieufe. Elle a refprit ai- 
n mable 6c rnerveilleufement droit. C’eft un plai~ 
» fir de l’entendre raifonner : vous n’etes jamais 
»> oubliée : elle eft habillée modeftement & mi- 
» gnifiquement. Elle eft aimable, belle , bonne & 
j) négligée ", Lett. de Sévigné à Madame de Gri- 
gnan , 13 Janvier, 26 Février, \ 6 Mars 167a, 1er. 
décembre, 13 Décembre 1673, & ailleurs. 

(1) Edit, de Hambourg, I. ail. 
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nefte. Là Ducheffe de Valentinois troubla- 
le Royaume : Agnès Sorei le fauva. Sous 
Henri IV, Gabrielle confola par fa bien- 
faifance les malheureux des] duretés de Sul- 
ly. Sous Lotis Xril, Mlle, de Hautefort 
n’employa l’amour qu’à réunir deux époux 
divifés par RichëMetfr SonS'Louis XI V, 
les Maîtreffes ne fervirent que les Cour- 
tifans , mais ne nuifirent qu’aux Minières. 
Madame de Montefpan avoit befoin d’une 
tête froide, qui modérât la vivacité de 
la Tienne. Tous les jours, Madame Scaron 
confultée lui épargnoit des fautes , l’en-j' 
gageoit à des établiffements utiles, la por- 
toit à des choix heureux, & luidonnoit, 
à force de confeils , cette confidération né- 
ceflaire, fur-tout à la maîtrefle accuCée 
par fes enfants.] 

Madame de Montauzier mourut le 19 
Novembre 1671. Sa charge de Dame' 
d’honneur dé la Reine fut briguée par cel- 
les même en qui l’ambition eft un ridi- 
cule. L’une faifoit valoir les fervices de 
fes aïeux ; l’autre , une piété auftere , telle 
qu’il la falloit à la Reine; l’autre, une 
vertu commode & liante , telle que la vou- 
loit le Roi : celle-ci comptoit fur la pro- 
tection de Madame de la Valliere ; celle- 
là , fur le goût de Leurs Majeftés : Ma- 
dame de Créqui , fur le Comte de Lauaun ; 
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Madame de Richelieu, fur, la connoiflance 
de Madame de Montefpan, Le Duc de 
Montauzier eut propofé volontiers Mada- 
me de Cruffol fa fille : mais dans le dé- 
pit que lui donnoit la raifoti tirée de la 
jeuneffe , il s’écrioit : » L’affreux pays, où 
» les Maitreffes &c les Minières ont feuls 
» du pouvoir” ! Le Roi fut ces paroles, 
manda Montauzier , lui reprocha fon em- 
portement avec douceur., & s’en vengea 
le lendemain , en défignant Madame de 
Cruffol , Dame du Palais. 

Cependant les Ducheffes de Créqui & 
de Richelieu follicitoient vivement la pre- 
mière place, ôc leurs prétentions refpefti- 
ves paitagoientla Cour. Madame de Mon* 
tefp3n étoit indignée que Lauzun eût des 
intérêts différentsdes fiens.Lauzun la prioit 
d’abandonner une' protégée , qui déplaî- 
foit au Roi. Madame Scaron la conjuroit 
par tous les motifs d’honneur & d’amitié , 
de foutenir ce qu’elle avoit entrepris. Louis , 
partagé entre fon favori fa maîtreffe, 
combattu par des raifons oppofces & éga- 
- lement fortes , leur ordonna de fe réunir. 
Ni l’un ni l’autre ne voulut céder: Madame 
de Montefpan , parce qu’elle étoit foute- 
nue par Madame Scaron ; Lauziîn , parce 
qu’il avoit promis à Mademoifelle dépla- 
cer la Ducheffe de Créqui, L’indéciiion 
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du Roi leur fit craindre que Ton choix 
ne tombât fur une autre. De-à une rup- 
ture ouverte entre la Marquife & le Comte. 
Le Comte obfédoit Ton maître toute la 
journée ; la Marquife détruifoit la nuit fon 
ouvrage ; Lauzun , impétueux 8c hardi , 
fe déchaînoit tout haut contre Madame 
de Montefpan, attaquoit fes mœurs, 8c 
médifoit même de fes charmes. Elle s’en 
plaignit au Roi, qui la vengea en nom- 
mant (i) la DuchefTe de Richelieu, (i) 
La fureur de Lauzun éclata plus violem- 
ment. Louis en fît des reproches à fon 
favori , qui le pria de le reconcilier avec 
elle. Madame de Montefpan & Lauzun fe 
promirent un entier oubli du pafîe , 8c 
une amitié inaltérable pour l’avenir. 


(O 2 î Novembre. 

(2) » Si Madame Scaron y a contribué, ellé 
î> eft digne d’envie : fa joie efi la plus folide qu’on 
1» puiflTe avoir en ce monde ”. l.ett. de Sévigné , 
é Décembre 1671. 
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CHAPITRE IV. 

Lau^un & MâdemoifclU. 

C E t homme eut une étrange defiince. 

Cadet de Gafcogne , fans biens, fans 
véritable efprit, fans talents fupérieurs', 
après avoir été le rival de fon maître, il 
en devint le confident , fut fur le point 
d’en devenir l’allié , ne s’approcha du trône 
que pour tomber dans une longue & dure 
prifon , d’oii il fortit pour fauver un Roi , 

& pour vieillir , haï de fon fiecle , & 
méprifé du nôtre. Il plut aux femmes fans 
les aimer : il laiffa échapper la plus gran- 
de fortune fans la regretter ; il fut mal- 
heureux fans être coupable ; il mourut ou* 
blié , malgré les plus célébrés aventures. 

Il comptoit par fes attaques le nom- 
bre de fes conquêtes. Toutes les femmes 
tomboient dans fes piégés, & toutes s’é- 
tonnoientde leur chiite. Les unes l’avoient 
par foibleffe , les autres par air : aucune 
n’en étoit jaloufe , & peu lui étoient in- 
fidelles. A Venife , à Florence , il avoit 
eu le même fuccès qu’à Paris. La Reine 
de Portugal , qui avoit voulu l’époufer 
avant que de monter fur le trône , n’y ' 
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avoit pas renoncé , depuis qu’elle y étoit 
montée (i) 

Il plut à Mademoifelle de Montpen- 
fier; & la petite-fille de Henri IV, qui 
avoit dédaigné tant de Princes , & refufé 
tant de Rois , foupira , à lage de quarante- 
quatre ans , pour un {impie Gentilhomme. 
L’indécence d’un pareil aveu auroit fans 
doute retenu cette Princefie , fi Ion cœur 
n’avoit brûlé de tous les feux de l’amoun, 
Dans ce voyage de Flandres, (en 1 67 1 .) 06 
Louis médita l’invaliondela Hollande au. 
milieu des jeux & des plaifirs , Mademoi- 
felle accompagna moins la Reine , qu’elle 
ne fuivit Lauzun. Trois mois après le pre- 
mier entretien, elle lui déclara fa paflion 
par un billet qu’elle lui remit au milieu 
du Louvre , à la face de fes Dieux <|o- 
mefliques. 11 y lut ces mots : >» C’eft Mr. 
>> le Comte de Lauzun que j’aime &z que 
» je veux époufer.” Lauzun n’ofoit en 
croire fes yeux. Le lendemain , Mademoi- 
felle le lui répéta mille fois. Il feignit d’enr 
douter encore. Mademoifelle le perfuada' 
par fes larmes. Il la conjura de penfer à 
fa gloire. Elle répondit: » L’homme le plus 
» aimable efi pour moi l’homme le plus 


(1) Mém. de. Montpenfier, T. .VI» p. 53* 
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►> grand. ” Il le jetta à fes pieds, & la 
laifla maîtrdTe de la deftinée. 

Les deux amants longèrent à obtenir 
le conlentement du Roi. Mademoifelle 
écrivit vingt lettres , les déchira toutes , 
& n’ofa parler elle-même. Lauzun. craignit 
des oppolitions de la part de Madame d* 
Montefpan. Pour l’intéreffer à fon lort , 
il lui promit de conclure le mariage de 
Mademoifelle deThianges, faniece,avec 
le Duc de Nevers , & il réufîit. Le Roi , 
inftruit des afliduitésde Lauzun chez Ma- 
demoifelle , lui en lit pluiîeurs fois la 
guerre. Le favori répondit avec tant de 
ioumilîion , que Madame de Montefpan 
pria le Roi de ne pas s’oppofer à fa for- 
tune. La mort d’Henriette d’Angleterre 
avoit donné lieu de jetter des propofi- 
tions entre Monfieur & Mademoifelle. Le 
Prince aimoit allez peu les femmes pour 
çn époufer une vieille. Mademoifelle ai- 
moit trop Lauzun pour ne pas le préfé- 
rer au plus grand Monarque du monde. 

Madame Scaron confeilla fortement à 
Madame de Montefpan de rompre qn fi 
ridicule mariage. On lui objefta la pa- 
role qu’on avoit donnée. Elle reprcfenta 
que la réflexion devoit réparer la faillie , 
& qu’il falloit plutôt penfer à la gloire 
du Roi, qu’à la reconnoiffance qui par- 
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loit pour Lauzun ; déjà affez puiffant, 
fans ajouter à fon crédit la confidération 
• jnféparable d’une fi grande alliance. Cet 
avis eut épargné au Roi de fauffes démar- 
, ches ; à Mademoifelle bien des ridicules & 
des chagrins; à Lauzun, de longs malheurs ; 
à la Maifon Royale , d’indignes craintes } 
à la Noblefle même , un grand affront. 

Lauzun dépêcha un Gentilhomme au 
Duc de Lorraine , dépouillé de fes Etats , 
pour lui offrir cinq cents mille livres de 
rente , s’il vouloit lui céder fes droits. 
Le Duc reçut cette propofition en hommt 
qui avoit peu d’efpérance de rentrer dans 
Ion pays , & à qui fes profufions & fes 
malheurs avoient ôté julqu’à la reffource 
des ufurierÿ. 

Mademoifelle , condamnée par fon rang 
& par fon amour à demander un époux, 
écrivit une longue lettre au Roi , pleine 
de paffion & de refpeéh Le Roi lui ré* 
pondit, par un billet, de ne riert préci- 
piter dans une affaire fi importante , & 
enfin , accorda fon confentement , à con- 
dition que les parents de Lauzun lui de- 
manderoient cette grâce, & que Made- 
moifelle de ‘MontDenfier viendroit elle- 

i 

, même le prier de lui donner ce Gentil- • 
homme en mariage. La Princeffe courut 
chez le Roi , le conjura de faire le bon- 
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heur de fa vie , l’afiura qu’un refus lui 
donneroit la mort. Un moment après, les 
Ducs de Créqui & de Montauzier , le Ma- 
réchal d’Albret & le Marquis de Guitry, 
entrèrent , & dirent que les Ducs & Pairs 
étoient égaux aux Princes étrangers ; que 
Lauzun étoit capable de ce titre , & qtfa- 
près avoir conlent'rau mariage de la fœur 
de Mademoifelle de Montpenfier avec le 
Duc de Guife, le Roi ne pourroit refu- 
fer fonçonfentementà celui-ci, fans morti- 
fier la haute NoblefTe du Royaume ; que 
ce n’étoit pas la première fois que le fang 
des Gentilshommes s’étoit mêlé au fang 
des Dieux. Le Roi» étonné de l’emporte- 
ment de fa coufzne , haufTa les épaules , 
& dit : » Elle a quarante-cinq ans , quelle 
» fafîe ce qu’elle voudra.” Cependant il 
fut frappé des protections qu’on lui fit, 
que Fefpérance de s’allier au fang des Rois 
porteroit la NoblefTe Françoife aux plus 
grandes chofes. Le Cardinal de Richelieu 
avoit d’autres maximes : » Un Prince de 
» Sang, difoit-il , peut, fans s’avilir , épou- 
» fer une Demoifelîe ; mais une PrincefTe 
h ne peut fans honte époufer un (impie 
» Gentilhomme.”(i)Une Reinede Fran- 
ce en avoit pourtant époufé un. 

(1) Vie de Madame de Longueville par Mr. d« 
ViJlaforo* 
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(i) Le mariage fut déclaré. Mademoi- 
felle &L Lauzun reçurent les compliments 
de toute la France. La Princefle donna 
ai millions à fon amant. Le contrat fut 
dreffé. Lauzun, au-lieu de conclure, s’a- 
mufe à repréfenter un jour le Duc de 
Montpenfier. Trois jours après , la Reine, 
Monûeur , le Prince de Condé , repréfen- 
terent au Roi l’injure que cette alliance 
faifoit à la Famille Royale. Ils lui dirent 
qu’on répandoit dans le Public, que ce 
mariage étonnant étoit fon ouvrage, & 
qu’on l’accufoit de facrifier fa Coufine à 
fon favori. Le Roi manda Monfieur de 
Lauzun & Mademoiselle de Montpenfier ; 
& au-lieu de ligner leur contrat , com- 
me il l’avoit promis , il leur défendit de 
paffer outre. 

Lauzun reçut cet ordre avec tout le 
refpeff , toute la fermeté, tout le défef- 
poir que méritoit une li grande chute : 
il parut digne de fa fortune. Mademoifelle 
éclata en pleurs , en cris , en plaintes. 
» A cet arrêt, Sire , s’écria-t-elle, que 

deviendra M. de Lauzun ? & que de- 
m viendrai je ?” & fe jettant à fes pieds, 
& fe couvrant le vifage de fon mouchoir 

pour 


(i) 15» *6, 18 Dec. 1670. 
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pour cacher fes larmes & fa confufion : 
» Je fais, ajouta -t -elle, un perfonnage 
» qui devroit me couvrir de honte, fi 
» je n’y étois autorifée par votre confen- 
» tement. C’eft l’exemple même de Votre 
» Majefté, qui m’a appris à aimer M. de 
» Lauzun. Je le mettrai , dit le Roi , en 
» état de n’envier la fortune à perfonne: 
» mais, ma Coufine,promettez-moi de ne 
» rien faire fans mon aveu. Je ne pro- 
» mets rien , ” répondit Mademoiselle en 
Sortant brufquemenr. De retour chez elle, 
Madame de Nogent fœur de Lauzun , &c 
attachée au Service de laPrincefle , releva 
leurs efprits abattus , en leur propoSant 
d’achever un mariage auquel il ne man- 
auoit que les cérémonies de l’Eglife. Un 
Prêtre leur donna la bénédi&ion nuptiale. 
Lauzun Se flatta de fléchir le Roi , à force 
de vi&oires & de complaifances : Made- 
moiselle de Montpenfier , à force de trif- 
teffe & de pleurs. 

Le bruit couroit que ce mariage alloit 
fe renouer , & que les bontés du Roi pour 
Lauzun l’emporteroient Sur les raifons 
d’inégalité. La noblefîe murmuroit de l’ou- 
trage qu’elle croyoit avoir reçu. Louis 
écrivit à tous fes Minières dans les Cours 
étrangères, & leur dit qu’il avoit déclaré 
au Duc de Créqui , au Marquis de Gui- 

Tome II. B 
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tri , & au Duc de Montauzier , qu’il ne con- 
fentiroit jamais que Mademoifelle époufât 
aucun Prince de Tes fujets ; mais qu’elle 
pouvoit choifir dans toute la Noblefle de 
France qui elle voudroit, hormis le feul 
Comte de Lauzun , & qu’il la meneroit 
lui-même à l’Eglife. 

Deux mois après , pour confoler fon 
favori , il lui envoya le bâton de Maré- 
chal de France. Lauzun le refufa , & dir : 
» Je ne l’ai pas encore mérité. ” Il con- 
tinuoit à voir Mademoifelle, au mépris 
des conje&ures qu’on faifoit fur fes affi- 
duités. Dans cette foule d’ennemis , que 
lui avoient attirés fes profpérités & fes 
revers , il en avoit deux redoutables : le 
Tellier, qui ne lui avoit jamais pardonné 
d’avoir féduit Madame de Villequier, fa 
Elle ; & Louvois , qui afpiroit à fe ren- 
dre maître des affaires de la guerre, & qui , 
environné de flatteurs , étoit , tous les 
jours, bravé par Lauzun, dévoré de la 
même ambition. Louvois, averti par fes 
efpions de tout ce qui fe paffoit dans le 
Palais d’Orléans , jetta dans l’efprit du Roi 
des foupçons contre Lauzun , qui les ac- 
créditait en prénant tous les airs de gran- 
deur de l’époux de la plus haute des 
Princeffes. 

Le Comte de Guiche , exilé pour avoir 
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aimé Madame , fut rappelle , à condition 
qu’il fe démettroit de fa charge de Colo- 
nel des Gardes. Lauzun n’ofa la deman- 
der au Roi , qui ne mettoit plus dans 
fon accueil qu’une amitié contrainte. Il re- 
courut à Madame de Montefpan, qu’il 
croyoit capable de pardonner, & la pria 
de demander cette charge pour lui. Ma- 
dame de Montefpan lui promit tout, & 
dit au Roi que Mr. de Lauzun en ufoit 
plus myftérieufement avec fon maître 
qu’avec fa maitrefle; qu’elle ne conce- 
voit pas fes détours ; qu’un Prince qui le 
combloit de tant de grâces , avoit droit 
d’exiger plus dt franchife. Louis , furpris 
de ce procédé défiguré par le pinceau de 
Madame de Montefpan , entretint Lauzun 
de tous ceux qui prétendoient à la charge 
du Comte de Guiche , &C lui demanda 
s’il n’y afpiroit pas lui-même. Lauzun ré- 
pondit, qu’il n’en avoit pas eu feulement 
la penfée ; qu’accablé des bienfaits de Sa 
Majeflé, il fa voitjque mille autres en étoient 
plus dignes que lui. » Cette modeftie 
» vous fied bien , reprît froidement le Roi ; 
» mais, ajoutait-il, fi vous y prétendez, 
» que ne vous ouvrez-vous à votre ami } ” 
Lauzun répliqua t^u’il n’y avoit jamais 
pervfé. Le Roi lut lançant un regard 
à l’anéantir, lui dit qu’il s’étonnoit d’utl 
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menfonge fi impudent ; qu’il favoit tout; 
qu’il n’étoit plus à fes yeux qu’un impoli 
teur. Lauzun béguaya des excufes , & fortit, 
plein de rage 6c de défefpoir. Je fuis le 
plus malheureux des hommes, dit- il au 
Duc de Créqui ; 6c le meilleur de mes 
amis, eft celui qui voudra m’étrangler. 
Il courut chez Madame de Montefpan , lui 
reprocha fa perfidie , s’emporta jufqn’à 
la menace , 6c lui dit des paroles qu’un 
favori difgracié pouvoit feul prononcer. 

La favorite balança long-temps, fi elle 
fe plaindroit au Roi. Elle avoit confié un 
fecret important à Lauzun , 6c il falloir 
ou le perdre entièrement , ou fe réconci- 
lier avec lui. Le reflentiment l’emporta. 
Lauzun fut accufé. Indifférent , depuis 
qu’il avoit ofé aimer Mademoifelle ; mé- 
prifabîe, depuis qu’il avoit menti; il de- 
vint odieux , dès qu’il eut outragé celle 
que le Roi aimoit. Louis eût plus aifé- 
qient pardonné une offenfe faite à lui- 
même. Outré que tant de bienfaits fuf- 
fent payés de tant d’ingratitude ; impor- 
tuné par Louvois, qui repréfentoit que 
la févérité feule p.ourroit réduire cet ef- 
prit altier , il le fit arrêter 6c conduire à 
Pignerol é ou étoit depuis dix ans l’infor- 
tuné Fouquet. 

Lay^UA fit ce voyage dans un fi grand 
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défefpoir , qu’on ne le quittoit pas un 
moment. On voulut le faire defcendre du 
carroffe dans un endroit dangereux. » Ces 
» malheurs -là, répondit- il, ne font pas 
» faits pour moi. Tout mon crime , dit- 
» il à l’Officier qui le conduifoit , eftd’a- 
» voir une trop grande amie, &uneen- 
» nemie trop puiflante.” En entrant dans 
la prifon , il s’écria : in fœcula feeculorum. 

On trouva dans fes caffettes des por- 
traits de femmes fans nombre ; une fans 
tête ; une autre , les yeux crevés , une au- 
tre , la main écrafée ; les cheveux de tou- 
tes fes maîtreffes eri ordre & étiquetés , 
& des billets, qui apprirent à Louis que 
les femmes les plus prudes de fa Cour 
n’étoient par les moins fragiles. Perfonr.e 
ne les plaignit. Le Roi ne dit rien de fon 
crime , & ce filence en déclaroit affez 
la nature. 

Le lendemain , il envoya quérir Mar- 
fillac , & lui dit : » Je vous donne leGou- 
» vernement de Berry qu’avoit Lauzun, ” 
Marfillac répondit : » Sire , que Votre 
» Majefté , qui fait mieux que moi les 
» loix de l’honneur , fe fou vienne -que 
» je n’étois pas ami de Lauzun , & qu’eile 
» juge fi je dois accepter le don qu’elle 
» me fait. Vous êtes trop fcrupuleux , 
» repartit le Roi : je vais vous faire hon- 

B iij, 
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» neur de vos beaux fentimens. ” Et fe - 
tournant vers fes Minières, il leur conta 
les délicateffes de Monfieur de Marfîllac , 

. & dit ; » J’admire la différence : Lauzun 
» n’avoit pas daigné me remercier du Gou- 
» vernement de Berry ;& voilà un hom- 
» me pénétré de reconnoiffance 1 ** 

Le chagrin altéra li rapidement la fanté 
de Lauzun , qu’il tomba dans une létar- 
gie , que les Médecins regardèrent com- 
me l’avant-coureur du dernier fommeil. 
Le Gouverneur de Pignerol dépêcha un 
courier pour donner avis de fa mort : 
fix heures après , un autre Courier ap- 
porta la nouvelle de fa réfurre&ion. Le 
Roi ne témoigna ni chagrin ni joie. Ma- 
demoifelle de Montpenfier , pénétrée de la 
plus amere douleur , parut à la Cour avec 
tous les dehors de l’indifférence , mau- 
diffant la nuit , l’inftant oii elle étoit 
née Princeffe , & le jour faifant fentir à 
tous ceux qui l’environnoient , & par , 
fes hauteurs & par fes caprices , combien 
elle rétoit. 
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CHAPITRE V. 

Dcfordrts de la Cour. 

L ’Exemple de Louis fut contagieux. Sa 
Cour ne fut occupée que d’intrigues. 
Madame de Soiflons, capable des crimes 
les plus hardis pour fatisfaire fon am- 
bition , l’étoit des plus indécentes foiblef- 
fes pour varier fes plaiflrs. La Marquife 
de Coetquen enchaînoit & trompoit Tu- 
renne. Le Cardinal-Légat, épris de la Du- 
cheffe de Créqui , difoit confidemment ait 
Duc : » Je croirois mon plaifir diminué 
» de moitié, fi je penfois qu’on m’en-. 
» tendît. ” Monfieur , plus occupé de fa 
beauté que de fa gloire , après avoir eu 
de la jaloufie de fa première femme, ex- 
citoit celle de fa fécondé. Les filles de la 
Reine étoient trop fouvent tentées pour 
ne pas fuccomber fouvent. Celles de Ma- 
dame, chaffées fur l’ombre d’une galan- 
terie, étoient tous les jours remplacées 
par d’autres, avec défenfe de plaire, & 
avec la figure la plus propre à défobeir. 
Des Françoifes d’une beauté célébré pôr- 
toient dans les Cours étrangères notre luxe 

B iv 


Digitized by Google 



32 Mémoires de Mad, 

& nos pallions. Mademoifeîlé de Keroual- 
le (i) régnoit en Angleterre , avec autant 
d’empire qu’en pouvoit avoir la maîtrefte 
d’un Roi fans cefle contredit par un Par- 
lement. Mademoifelle de la PeroufTe gou- 
vernoit rEleélricede Bavière, quoiqu’elle 
fût aimce de l’Eleôeur. Mademoifelle d* 
la Trimouille fe confoloit en Danemarck 
de n'en avoir pu foumettre le Roi , par 
la gloire d'en avoir fubjugué le frerè (2) 
& le Grand- Chancelier (3). 

Louvois même fotipiroit. Madame du 
Frdhoy (4) , femme d’un de fes Commis , 


(1) Louife-Renée de Penacoët de Keroualle , 
•réée , en 1661, Duchefle de Portfmouth, &: en 
1684, Ducheflied'Aubigny , pour elle & pour l’on 
fils, Charles de Lenox, Duc de Richmond. Elle 
fut préfentée au Roi Charles II , par Henriette 
fa foeur. Elle eut à lutter contre Nell Gvvin , Co- 
médienne Angloiiê , mere du Duc -de St. Albaus. 

(a) Le Prince Georges , depuis marié à la Reine 
Anne. 

(3) Le Comte de Griffenfeld. 

(4) » Madame du Frefnoy loujpa cher nous :• 
>» c’eft une Nymphe, une Divinité. Mais Madame 
n Scaron, Madame de la Fayette & moi , nous 
j» la trouvâmes cent piques au-deflous de Mada- 
» me deGrignan: non pas pour l’air ni pour le 
» teint ; mais fes yeux font étranges, fon nez n’eft 
» pas comparable- au vôtre , fa bouche n’eft pas 
« finie. Elle eft tellement recueillie dans fa beau- 
» té, qu’elle ne dit précifémcnt que les choies qui 
f> lui fiéent bien. ” Lctt. de Sdvigné , 27 Jan. 1672. 
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après avoir effayé fes charmes fur M. de 
ViUeroi, fur le Duc de Caderouffe, atta- 
qua le Monarque le Miniflre , déplut 
à l’un , & affervit l’autre. Quelque indé- 
pendant que fût Louvois, il fnbit la loi 
générale , qui veut que la maîtrefTe d’un 
homme d’Etat foit fon confeil. Pour obéir 
plus décemment , il créa pour elle une 
charge chez la Reine : il la fit Dame dit 
lit : il reçut de fa main des placets, On 
rampa devant elle. Une femme décrépite 
s’étant préferitée au dîné du Roi , Moniteur 
la répouflant , lui demanda ce qu’elle vou- 
loit : » Hélas ! Moniteur , dit-elle , je 
» voudrois bien prier le Roi de me faire 
» parler à Monfeigneur de Louvois. Voi- 
m là , reprit Sa Majefté, Madame du Fref- 
» noy , qui le peut encore mieux que nous 
» tous. ” 


CHAPITRE VI. 

Dif grâce & retour de Madame de Montefpan . 

(1) \yTAdame de Montefpan, féparée 
lTAde fon mari, appuyée de fa fa- 


(1) An. 1 67a. 


B v 
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mille , comptant fur fa fécondité , com- 
mençoit à régner avec empire. L’année 
précédente, elle n’avoit pas rougi d’ac- 
compagner le Roi en Flandre, &: de fe don- 
ner en fpe&acle à l’Univers. Jufqu’alors 
elle avoit paru ou incertaine de fa place , 
ou jaîoufe de fa réputation. Elle crut enfin 
pouvoir braver la Reine, la Valliere, & 
la France. Soit qu’elle penfât qu’il fuffi- 
roit de mettre de la dignité dans fa con- 
duite pour s’en faire pardonner l'irrégu- 
larité, foit qu’elle craignît que le myflere 
ne confirmât le Roi dans ces fcrupuîes 
que la publicité du crime étouffe quel- 
quefois , foit qu’elle fût féduite par le 
plaifir d’imiter un ornant affez jeune pour 
méconnoître la vraie grandeur, elle fe 
prêta d’abord, & fe livra enfuite à tout 
ce qui pouvoit confoler une ambitieufe 
de n’être pas placée fur le trône. Les Sei- 
gneurs furent charmés de ce qu’elle leur 
rendoit le Roi, qu’un commerce fecret 
avoit dérobé quelque temps à leurs ado- 
rations. Leurs hommages ne s’adrefferent 
qu’à elle : la dépendance devint tous les 
jours plus étroite : tout eut un caraôere 
de hauteur dans l’amant & dans la maî- 
treffe , & un air de profonde fou million 
dans le Courtifan. Epoqtte d’tin change- 
ment arrivé dans nos mœurs > qui devin- 
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rent plus douces, plus flexibles, mais qui 
perdirent en liberté ce qu’elles gagèrent 
en décence &: en politefie. 

Madame de Montefpan tâcboit de con- 
cilier le vice impérieux avec l’humble pié- 
té. Elle s’étoit fait une morale trop re- 
lâchée pour une chrétienne, trop févere 
pour une maîtrefle. Ses belles mains ne 
dédaignoient pas de travailler pour les 
pauvres. Elle croyoit que des aumônes, 
l’afliduité au fervice divin , quelques pra- 
tiques extérieures rachetoient auprès de 
Dieu fon fcandaleux adultéré. Elle appro- 
choit de la table facrée , à la faveur de 
quelques abfolutions , furprifes à des Prê- 
tres mercenaires* ou ignorants. 

Un jour elle effaya d’en obtenir un'e 
d’un Curé de village , dont on lui avoit 
vanté la facilité. Mais cet homme de Dieu 
lui dit : » Quoi ! vous êtes cette Madame 
» de Montefpan qui feandalife toute la 
» France? Allez, Madame, renoncez à 
» vos coupables habitudes, & vous vien- 
» drez enfuite à ce tribunal redoutable 
Elle fortit furieufe, alla fe plaindre au 
Roi, & lui demanda juflice de la fer- 
meté du Coofefleur comme d’un outrage. 
Le Rdi ne crut point que fon autorité 
s’étendît jufqu’à juger de ce qui fe pafle 
dans les facrements entre l’homme Dieu. 

B vj 
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11 confnlta Boffuet dont il refpeéloit les 
lumières , Sc Montaufier dont il eflimoit 
la vertueufe inflexibilité. Boffuet n’héfira 
pas à louer le Prêtre d’un courage qu’il 
n’eût peut-être pas eu lui-même, Montau- 
zier dit britfquement , que Madame de 
Montefpan devoit le remercier de lui avoir 
épargné un facrilegé, quoique Madame de 
Monrauzier tût été généralement foupçon- 
née d’avoir refferré les liens que Ton mari 
vouloit rompre. 

Le Roi , dont le cœur étoit. fait pour 
ceite vérité que l’oreille des Souverains 
entend fi peu, leur promît, qu’à Ion re- 
tour de l’armée , il ne reverroit plus Ma- 
dame de Montefpan. Il permit même à 
Boffuet de lui écrire en toute liberté. On 
a deuxlettres, ou il l’exhorte vivement, 
au nom de fa Religion & de fa gloire, 
d’êtra fidele à fes ferments. 

Au retour de la campagne , intrigues 
des Mortemar ; agaceries de Madame de 
Montefpan; exhortations pathétiques des 
dévots ; indécifion du Roi. On demandoif, 
fi la maîtreffe devoit être éloignée de la 
Cour ? Cette quefiion fut agitée comme 
un cas de confidence fort épineux. A Pa- 
ris , on fe réunit pour l’exil. A la Cour , 
•n fe partagea. 

Les Cafuiffes rigides , les ennemis de 
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Madame de Mcnufpan, dirent avec Bof- 
fuer, qu’il falloit couper cette liaifon par 
un coup d’éclat. On prédifoit au Roi 
qu’il ne feroit pas maître de Ton cœur : 
on lui citoit la maxime duSage, que, pour 
ne pas tomber dans le péril , il falloit le 
fuir : on lui repréfentoit que la publicité 
de la faute demandoit une réparation pu- 
blique : on lui compofoit de longs trai- 
tés qu’il ne lifoit pas. 

Ceux qui étoient plqs politiques que 
vrais, oppofoient à ce fentiment des raifors 
fpécieuies. Il falloit ménager l’honneur non 
encore flétri d’une femme, dont le feul 
crime étoit de n’avoir pas réfifté à la ten- 
tation la plus redoutable. Une réparation 
publique feroit un éclat ignominieux pour 
Madame de Montefpan , édifieroit la Cour, 
feandaliferoit le Royaume. Il ne faut point 
apprendre aux peuples les foibleffes de 
leurs Princes. Les exemples de l’ancienne 
Eglife ne prouvoient rien : les circonf- 
tances avoient changé : c’étoit porter dans 
ce fiecle pervers la perf„£lion, la vigueur 
de cet âge heureux, dont on devoit bien 
plus admirer les vertus qu’on n’en pou- 
voit efpérer le retour. 11 fuffifoit de re- 
noncer à Madame de Montefpan : quel 
mérite auroit le facrifice, fi elle étoit éloi- 
gnée ? La voir en public , la voir tous 
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les jours, fans la revoir en particulier, 
c’étoit une épreuve digne de la grande 
ame de Sa Maiefté. 

Louis fut de ce fentiment : c’étoit celui 
de fon cœur. Hé! difoient les gens défin- 
térefles, qu’importe que Madame de Mon- 
tefpan (oit chaflee ? S’il l’exile, fes paf- 
fions ne lui feront-elles pas bientôt une 
autre Madame de Montefpan ? Il faut à 
nos maîtres une femme qui leur dife des 
vérités qu’ils ne voudroient pas entendre 
de la bouche d’un homme , & qu’un hom- 
me même n’oferoit leur dire. 

Déjà plufieurs Dames faifoient des avan- 
ces, les unes avec artifice, les autres avec 
effronterie. Madame de Chevreufe , dont 
la perfonne ctoit le tombeau des plaifirs 
après en avoir été le temple, préfentoit 
Madame de Luynes : mais peu ou point 
d’efprit. Madame de la Ferté fe préfentoit 
elle- même; mais beaucoup d’efprit & peu 
de beauté. Un Courtifan dit au Roi, que 
s’il avoit des deffeins fur Madame de 
Grancey(i) , il le fupplioit de fe fervir 
de lui , & qu’il y employeroit toute l’au- 


(0 Louife-ElifabethRouxel deGrancey, Da- 
me d’Atonrs de Marie -Louiie d’Orléans, Reine 
d’Ei'pagne, 
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torité d’un oncle , & tout le zele d’un an- 
cien ferviteur. » Monfieur, lui répondit 
» le Roi en fouriant, nous fommes trop 
» vieux, vous 6c moi, vous, pour fé- 
» duire une fille de quinze ans, 6c moi 
» pour l’aimer. ” 

Tandis qu’on délibéroit des moyens 
d’éloigner Madame de Montefpan des af- 
femblées , elle y parut. Elle y parut avec 
tous les charmes qu’une longue abfence 
lui avoit prêtés. Le Roi la fuyoit; elle 
l’évitoit fans affeôation : cependant ils fe 
rencontroient toujours. Ils s’éloignoient 
& fe retrouvoient fans celle. Infenfible- 
meut ils fe rapprochèrent 6c rougirent ; 
leurs yeux fe parlèrent; leurs cœurs s’at- 
tendrirent : la même honte les féparoit ; 
le même fenthnent les réunit. Un mo- 
ment d’entretien à i’embrazure d’une fe- 
nêtre , détruifit tout l’ouvrage de Bofluef. 
Eh ! quels Cafuiftes tiendront contre l’é- 
loquence de deux beaux yeux ? 
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CHAPITRE VII. 

(i) Voyage de Madame S caron à Anvers. 

C Ependant le Duc du Maine grandif- 
foit , boîtoit , & étoit charmant. Il 
étoit né très-bien fait; mais à trois ans , 
quand les grofles dents percerent , il eut 
de fi violentes convulfions , qu’une de fes 
jambes fe retira. 

Après avoir inutilement épuifë tous les 
remedes de la Faculté de Paris/ le premier 
Médecin d’Aquin jugea qu’il falloit l’en- 
voyer à Anvers , pour le montrer à un 
Médecin dont on vantoit le favoir. Com- 
me on ne vouloir point que l’enfant fut 
connu, pour éviter la dépenfe ou l’em- 
barras, Madame Scaron fit ce voyage fous 
le nom d’une femme de condition de 
Poitou , nommée la Marquife de Sur- 
geres. Le Prince pafloit pour fon fils. La 
rombreufe fuite du Duc du Maine, difoit 
affez aue ce n’étoit pas un enfant ordi- 
naire. Madame Scaron trahiffoit l’incognito 
qui lui étoit prefcrit , par fon empreffe- 


(i) An. 1674. 
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ment à foulager les malheureux qui s’of- 
froient à la pitié, & par fon attention à 
enseigner au Prince combien il eft doux 
de donner. Munie d’une permilîion de 
l’Evêque , elle fe faifoit ouvrir les 
tabernacles des Eglifes qui étoient fur la 
route , & elle donnoit des ciboires d’ar- 
gent par-tout où il n’y en avoit pas. 

Les remedes de l'empyrique furent vio- 
lents. Madame Scaron ne put foutenir la 
vue de l’appareil. Ce qui fit dire à quel- 
qu’un qui étoit préfent : >♦ Nous ne voyons 
» pas le pere de cet enfant ; mais , à coup 
» fur , voilà la mere. ” Le petit Duc , 
déjà honteux d’aller faire voir fes infirmités 
à l’étranger , dit au Médecin: » Au moins , 
» Moniteur, je ne fuis pas né comme cc» 
» la; voyez ma mere,& papa n’efiriea 
» moins que boiteux. Le charlatan força 
la nature; il allongea la jambe, & ne la 
fortifia point , & renvoya le Duc à Pa- 
ris , avec parole qu’il, ne boîteroît plus , 
& de grandes difpofnions à boiter davan- 
tage,(*) 


(1) Madame de Maintenon, avant qu’il fût re- 
connu , Pavoit mené à Anvers pour le faire voir 
à un homme que Ion difoit qui redrefioit les.boi- 
teux .* il en revint plus boiteux qu’il n’y étoit 
allé. Mérn. de Mlle, de Montpcnfitr , T. VL 
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Le Roi la récompenfa de fes foins. 
Jettant les yeux fur l’état des penfions, 
il vit deux mille francs pour Madame 
Scaron , les raya , & mit deux mille écus. 
Ce bienfait , en lui affurant une vie agréa- 
ble à la Ville, î’attachoit à la Cour, & 
lui annonçoit de nouvelles grâces & de 
nouvelles chaînes. Cependant, plus oc- 
cupée que jamais de fes anciens amis , 
elle leur donnoit le peu de loifir qu’elle 
a voit , avec un plaifir qui faifoit regret- 
» ter qu’elle n’en eût pas davantage (i) 

Le Roi n’eut point pour la Marquife 
deSurgeres la répugnance qu’il avoiteue 
pour Madame Scaron. On la lui avoit 
dépeinte comme une bifarre , comme une 
glorieufe qu’il falloit ménager. Il la vit 
pleine de modeftie & de douceur. Il l’ad- 
mit à fes parties fecretes , à la priere de 
Madame de Montefpan , qui , fur ce pre- 
mier goût , prédit au Roi que Madame 
Scaron, mieux connue, lui en infpire- 
roit un plus vif. 

Le Duc du Maine, dont la naiflance 


(i) Lett. de Me. de Coulanges à Me. de Sé- 
vigné : » II y a , dit-elle , chez une de fes amies 
» un homme qui la trouve fi aimable &. de fi 
» bonne compagnie , qu’il fouffre impatiemment 
» Ion abfence. 
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n’étoit prefque plus un fecret , contribua 
beaucoup à l’établir dans fon efprit par 
une réponfe faite à propos. Louis , qui , 
comme tous les Bourbons , étoit un pere 
fort tendre , ne dédaignoit pas de jouer 
avec fon fils : fatisfait de fon efprit, il ne 
put s’empêcher de lui dire qu’il étoit bien 
raifonnable. » Comment ne le ferois-je 
» pas , répondit l’enfant ? je fuis élevé 
» parla raifon même. ” Cette réponfe va- 
lut à la Gouvernante cent mille francs. 

Cependant le Roi ne goûtoit pas en- 
core fon caractère. Il la toléroit à les fou- 
pers particuliers , plutôt qu’il ne l’in- 
vitoit. Le mot de Madame d’Hudicourt 
avoit fait une imprefiion qui duroit en- 
core. 11 la regardoit comme une femme 
qui vouloit obfcurcir tout ce qu’il y avoit 
de lumière dans les autres. Étonné de voir 
tant de bons fens fans foupçon de favoir , 
il croyoit peut-être qu’elle fe contraignoit 
devant lui ; & peut-être etoit-il lui-même 
contraint. 

Le Duc du Maine & le Comte de Ve- 
xin^i) furent légitimés. L’un eut la char- 


(1) Louis Célar de Bourbon, Comte de Ve- 
xin, né le 20 Juin 1671 , légitimé, &C nommé à 
l’Abbaye de St. Germain-des-Prés , mort le 10 
Janvier 1683. 
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ge de Colonel - Général des Suifles , & 
l'autre , l’Abbaye de St. Germain des Prés, 
Ils parurent enfin ( t) à un bal que donna 
Madame de la Yalliere. Ce fut un fpecla- 
ble bien doux pour Louis , que de voir 
raflemblés un Dauphin , qui donnoit de 
grandes efpérances ; ' Mademoifelle de 
Blois,qui avoit toutes les grâces ; le Comte 
de Vermandois , qui fentoit déjà ce qu’il 
étoit ; le Duc du Maine, dont la viva- 
çité annonçoit qu’il ne boîteroit pas dans 
la carrière de la gloire; le Comte de 
Vexin , auquel un Aftrologue Italien avoit 
promis le fceptre de Pologne. 

L’éducation du Duc du Maine fut en- 
tièrement confiée à Madame Scaron; elle 
eut le choix des maîtres des précep- 
teurs. Elle donna une partie de fon au- 
torité à M. Le Ragois , neveu de l’Abbé 
Gobelin , favant, vrai , laborieux, d’un 
efprit orné en un mot tel qu’il le fal- 
loità uo Prince qui devoit mériter fon rang 
6z fon état. Quand l’âge & la fanté eu- 
rent rendu le Duc plus capable d’inftruc- 


(i) I er . Janvier 1674. Lett. de Sévigné. » On 
» ne voit point encore ces petits Princes : l’aîné 
» a été trois jours avec pere &. mere. Il eft joli , 
» mais peifonne ne l’a vu. On voit un peu Ma- 
» dame Scaron. ” 
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tion , elle lui donna Chevreau, le meme 
qui fit une Hljloirc du Monde, tk qui con- 
vertit en trois femaines la Princefl'e Pala- 
tine , deftinée à Moniteur. 

Elle fe réierva le loin de lui former un 
cœur droit & bienfaifant. Elle y réuHit. 

Le Prince avoit d’heureufes inclinations , 
l’efprit ouvert , de la docilité , & un at- 
tachement extrême pour fa Gouvernante. 

Il en étoit mille fois plus aimé que de fa 
mere , & il l’aimoit mille fois plus. Cette 
inclination réciproque préparoit la fortune 
du Prince, qui la dut à une femme qui 
lui avoit cent fois dit : » Quand vous 
» ferez grand, vous ne vous fou viendrez 
» plus de moi. (1) * 

Madame de Montefpan eritroit quel- 
quefois dans le détail de l’éducation de 
fes enfants jfaifoit des changements, con- 
tredifoit le plan établi , & fur-tout di- , 
minuoit la dépenfe. Car elle avoit toute 
l’avarice des gens obligés par état à des 
profufions , qu’ils ne font pas par goût. 

La Gouvernante fouffroit impatiemment 
qu’on fît des innovations inutiles, fe plai- 
gnoit qu’on tuoit ces enfants à fa vue , 

*■ ■ V 

(1) Mém. manuferits de Mad. de Bouju, a£luel- 
letnent Religieufe aux Urfulines de Mantes. 
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qu’ils manquoient du néceffaire , qu’on 
les élevoit en bourgeois , & menaçoit 
de les abandonner à la conduite de leur 
mere, Ces démêlés commençoient par un 
combat de fentiments pour les Princes , 
.& finiffoient par des reproches amers de 
la part de Me. de Montefpan, & par des 
plans & des projets de quitter la Cour, de 
la part de Madame Scaron. La mere pré- 
tendoit qu’on ne lui pouvoit contefler le 
droitde nourrir fes enfants à fon gré ;lagou- 
vernante répondoit : » Ils font au Roi; & 
depuis qu’il les a légitimés, à la France.” 
Madame de Montefpan fe vengeoit de ces 
contradictions , en excluant Madame Sca- 
ron des parties où elle l’avoit initiée. 
Celle-ci , encore plus bleffée de ces mar- 
ques de reffentiment , que du reffentiment 
même, refufoit d’y revenir, quand elle 
y étoit rappellée. Il luifembloit honteux 
d’être le jouet d’une femme dont elle 
n’étoit pas la complaifante. Madame de 
Montefpan , irritée par fes refus , la met- 
toit mal avec le Roi. Madame Scaron , 
née fenfible & impétueufe , s’échappoit 
quelquefois avec d’autant plus de violence 
qu’elle s’étoit contenue avec plus d’efforts. 
La maîtrcffe s’en plaignoit au Roi : la Gou- 
vernante , à l’Abbé Gobelin , quilaforçoit 
à relier à la Cour , dans l’efpérance d’un bon 
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bénéfice pour lui , & d’une groffe penfion 
pour elle. 

Ces deux femmes , réconciliées aulfi vite 
que brouillées , ne pouvoient nï vivre en- 
femble , ni fe féparer. L’une vouloit que" 
l’autre la traitât , finon comme fon égale , 
du moins comme fon amie. L’autre, tantôt 
oublioit fa dignité dans des épanchements 
de cœur , tantôt faifoit fentir l’extrême 
diftance qu’il y avoit entre celle qui fai- 
foit des Princes , & celle qui les élevoif. 

Le Roi excédé de ces divifions conti- 
nuelles, dit enfin à Madame de Montef- 
pan : » Si elle vous déplaît , que ne la chaf- 
>» fez-vous ? n’étes-vous pas la maîtreffe ? ” 
(1) Madame de Montefpan jugea qu’il étoit 
plus facile d’appaifer Madame Scaron , que 
de la remplacer. Mais elle lui fit entendre 
que le Roi l’avoit laiffée maîtreffe de fa 
vengeance. Madame Scaron , profondé- 
ment bleffée d’un mot qui la foumettoit 
à la tyrannie d’une autre , déclara nette- 
ment qu’elle vouloit fe retirer. Ses amis 
la conjurèrent de ne pas fuir la fortune 
qui la cherchoit. Madame de Montefpan , 
allarmée de cette réfolution , engagea l’hô- 


(1) Mém. du Marquis de la Fare. Mfls. de 
Mlle. d'Auraale. 
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tel d’Albret & l’hôtel de Richelieu à la 
retenir , par les motifs les plus preflanfs. 
Tout fut inutile. Le Roi l’avoit offenfée : 
il fallut que le Roi l’appaifât. Elle fe ren- 
dit à fes inflances , 6c promit de faire 
avec le Duc du Maine le voyage de Ba- 
rege. L’e Rime des autres pour nous, com- 
mence par celle qu’ils nous voyent pour 
nous-mêmes. Le Roi refpefla une femme 
qui ne reconnoiffoit d’autre maître que 
lui. Il ne redouta plus la converfation du 
bel-efprit. Il la délivra du joug que lui 
impofoit Madame de Montefpan. Il vou- 
lut quelle ne rendît compte qu’à lui de 
l’éducation des Princes. Et dans ces en- 
tretiens, il la trouva R aimable , qu’il re- 
vint entièrement de fes préventions. 

Voilà comment Madame Scaron plut in- 
fenfiblement. Quelques - uns veulent que 
Louis ait pris du goût pour elle brufque- 
ment, & comme par hafard. C’efl une hif- 
toriette qu’on trouve par -tout, & qui 
ne reparoît ici que pour être réfutée.. 

Le Roi , dit-on , ayant fait un jour à 
Madame de Montefpan une de ces tendres 
queflions , qui fuppofent qu’un Prince peut 
être aimé pour lui-même , & n’eR jamais 
fur de l’être , la favorite lui répondit ce 
que toutes les femmes répondent à leurs 
amants. Le Roi la quitta , en lui difant 

un 


Dlgitized by Google 



v DE M A I N T E N O N. 49 

t,in peu féchement , qu’elle pouvoit con- 
fondre des fentiments d’ambition avec de*; 
fentiments d’amour. Madame de Môntef- 
pan , allarmce de ce doute prononcé , ne 
voulut point que Louis dormît fur une 
idée fi funefte. Elle lui écrivit pour l’en 
défabufer. Mais peu fatisfaite de fa lettre, 
elle eut recours à Madame Scaron, qui 
fur le champ lui en fît une charmante , 
que Madame de Montefpan copia. Le Roi 
en fut ravi , & la loua fi fort , que hon- 
îeufe de recevoir des éloges qui ap- 
partenoient à une autre, Madame de Mon- 
t'efpan avoua qu’elle s’étoit parée de l’ef- 
prit de Madame Scaron. Louis fut piqué 
que fa maîtreffe eût-eu befoin d’une main 
étrangère, pour l’aflurer qu’elle l’aimoit 
pour lui-même. Il voulut voir celle qui 
écrivoit fi bien. La converfation aifée &: 
-brillante de Madame Scaron , foutint l’idée 
que fa lettre avoit donnée de fon efprit , Sc 
la répugnance du Roi ceffa. ( 1 ) Conte 


(1) Vovez les Lettres de Madame du Noyer, 
mépriféesét copiées par tous les Hiftoriens. Gayot 
de Pitaval , Auteur de la Bibliothèque des Gens de 
Cour , y rapporte la prétendue Lettre de Madame 
Scaron pour Madame de Montefpan, Il ne dit 
point d’où il l’a eue. Le ftyle de cette piece prouve 
aflez qu’elle eft de lui. 

Tome II, C 
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imagine par quelqu’un , qui ne connoif- 
foit ni Madame Scaron, ni Madame de 
Montefpan. 

Celle-ci n’avoit ( pas ) befoin d’emprun- 
ter la plume de perfonne. Elle écrivoit 
comme Sévigné. Et fi elle n’avoit pas le 
fiyle de fa famille , l’amour lui eût don- 
né le fien. D’un autre côté , Madame Sca- 
ron défapprouvoit trop décidément tout ce 
qui avoit l’air de galanterie, pour fe prê- 
ter à une pareille complaifance. Quoi- 
qu’avec de l’efprit, on ait le ton detou-^ 
tes les paillons comme de tous les états , 
la piété dont elle faifoit profefiion, ne 
lui auroit pas permis celui d’une pareille 
lettre. Déjà elle fouffroit aflez de la né- 
cefiité où elle étoit , de contraindre 'le 
mépris qu’elle avoit pour Madame de 
Montefpan ; il lui fembloit qu’être invi- 
tée à fes fêtes , c’étoit être aflociée à fes 
foibîeffes , quoique fon directeur eût dé- 
cidé qu’on pouvoit , fans offénfer Dieu , * 
vivre avec ceux qui l’offenfoient. 

Sa réputation étoit fi bien établie, que 
le Roi s’amufant à la campagne à ren- 
verfer les fauteuils des Dames , pafla droit 
devant Madame Scaron , & dit : « Pour 
» celle-là , je n’oferoisî” 

Elle prefloit fouvent Madame de Mon- 
tefpan de renoncer au Roi. Celle-ci pro- 
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mettoit tout , avoit des rigueurs pendant 
un mois , St fembloit ne s’être privée 
du péché que pour y revenir avec plus 
de goût. Quelquefois elle accabloit Ma- 
dame Scaron de tous fes caprices , pour 
la punir d’une vertu qui lui fembloit un 
reproche tacite de fes fautes. Elle eût par- 
donné à une vieille dévote des confeils 
& des exemples , qui devenoient des in- 
fultes dans une femme qui n’avoit quecinq 
ans plus qu’elle, autant de grâces, moins 
de beauté , mais plus d’efprit. 

Elle lui cachoit tous fes plaifirs avec 
autant de foin , que Madame Scaron ca- 
choit les progrès qu’elle faifoit dans la 
piété. Elle redoutoit même fes regards ; 
St la priant de la venir trouver dans une 
de fes couches: » Je veux vous voir, lui 
»> écrivoit-elle , quoique j’appréhende vo- 
» tre préfence. Au nom de Dieu 1 que 
» vos grands yeux noirs ne tombent pas 
» fur moi dans l’érat oû je fuis. ” 

Pour modérer une fé vérité importune, 
elle entroit dans les bonnes œuvres qu’on 
lui propofoit; elle protégeoit la CommuJ 
nauté de St. Jofeph : mais elle mettoit tant 
d’avarice dans fes libéralités , qu’on voyoit 
qu’elle craignoit plutôt Madame Scaron , 
qu’elle n’aimoit les pauvres. Elle fonda 
dans une Eglife une lampe d’or, (i légère. 
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que Madame Scaron rougit de la préfen- 
ter , & qu’il fallut la remplir de fable , 
pour que l’air ne l’agitât pas. 

Etant allées un jour enfemble à l’Eglife, 
Madame de Montefpan entra dans un con- 
feflionnal. Madame Scaron la crut conver- 
tie. Elle n’en douta plus, quand elle vit 
la pénitente entendre la Meffe avec re- 
cueillement, & recevoir le pain facré avec 
ferveur. Au fortir de l’Eglife , elle lui té- 
moigna fa joie d’un fi fincere retour à 
Dieu. Madame de Montefpan dit gaie- 
ment à fon cocher, de la mener à Ver- 
failles. » Quoi ? s’écria Madame Scaron , 
» vous venez de recevoir votre Créateur , 
» & vous allez fans frémir vous jetter 
» das les bras d’un homme? Ah! Mada- 
» me, craignez du moins le Diable, fi 
» vous n’aimez Dieu.” Madame de Mon* 
tefpan gémit , & ne changea pas. Elle 
cherchoit à s’abufer par de fauffes vertus. 
Elle fe piquoit d’une extrême régularité 
dans fes exercices. Les jours de. jeûne , 
elle faifoit pefer devant elle le pain de fa 
collation. Madame Scaron rioit de cette 
délicatefle. » Eh ! quoi ? dit Madame de 
» Montefpan , parce qu’on fait un péché, 
» croyez- vous qu’on les faffe tous ? ” Le 
pere Feuillet ( 1 ) lui auroit répliqué : » Ma- 

(i) Confefleur de Madame. 
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» dame , mangez un bœuf ; & (oyez Chré- 
» tienne. ” 


CHAPITRE VIII. 

La Duchejfc de la V allure , Carmélite . 

M Adame de la Valliere n’efpéroit plus 
4e ramener un cœur qui avoit eu 
le temps de l’oublier. Elle fongeoit à répa- 
rer des péchés, qu’heureufement pour Ion 
falut elle nepouvoit plus commettre. Tous 
les jours elle maudiffoit la Cour , & n’a- 
voit pas la force d’en fortir. Le defir de 
voir fes enfants établis ou prêts à l’être , 
le charme de contempler encore le Prince 
à qui elle avoit toutfacrifié, peut-être un 
relie d’efpérance, la retenoient. Lauzun 
avoit voulu l’époufer ; elle l’avoit éloigné 
avec indignation. Le Duc de Longueville 
en étoit amoureux ; elle lui défendit d’ef- 
pérer (t). Elle crut que Dieu feul pou- 
voir remplir la place que le Roi avoit 
occupée dans fon cœur. Tout en elle de- 
voir être admirable. Nulle femme n’avoit 
aimé avec plus de délicateffe : nulle ne 


(i) Mém. de Montpcnfier. 
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s’en punit avec plus de fé vérité. Eileétoi* 
defhnée à être le modèle des maîtreffe s 
des Rois. 

Un faint Religieux ayant reçu d’elle une 
Tomme coniidérable pour un établiffement 
utile: » Madame, lui dit-il, vous êtes 
» trop bienfaifante pour que Dieu n’ait pas 
» pitié de vous: vous avez fcandalifé le 
» monde , vous l’édifierez un jour. ” Quoi- 
que ces paroles réveillaffent Tes remords, 
elles lui donnèrent de la joie. Et Dieu, 
qui d’abord n’avoit paru la regarder que 
de loin, ajouta ces grâces impérieufes qui 
triomphent du vice, à ces premiers mouve- 
ments auxquels elle avoit obéi. 

' Elle partit fecretement de Saint - Ger- 
main, & s’enferma dans le Couvent de 
Chailîot , d’où elle écrivit au Roi une let- 
tre, telle que l’avoient pu difter la paf- 
fion , le dçfefpoir & la pitié. Le Maré- 
chal de Belle- fonds eut ordre de la ra- 
mener. Elle le pria de dire au Roi , qu’a- 
près avoir perdu fon cœur, elle auro’t 
quitté la Cour , fi elle avoit pu obtenir 
d’elle de ne le plus voir ; que cette foi- 
blefle avoit eu tant d’empire fur elle, qu’à 
peine en pouvoit-elle faire un facrifice à 
Dieu; qu’elle vouloit pourtant que .le 
rcfle delà paflion qu’elle avoit eue pour 
lui , fervît à fa pénitence , & qu’après lui 
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avoir donné toute fa jeuneffe, ce n’étcic 
pas trop du refle de fa vie pour le foin 
de fon fa! ut. 

Le Roi fut attendri, & envoya M. 
Colbert à Chaillot la prier inflamment de 
revenir à Verfailles. Elle obéit. Madame 
de Montefpan fut au-devant d’elle, les 
bras ouverts , les larmes aux yeux. La 
Ditchefi'e embraffa tendrement fa rivale , 
& la conjura de permettre au Roi de fe. 
fauver. Le Prince caufa une heure avec 
elle , approuva fes réfolutions , la pria d’en 
remettre l’exécution à un autre temps, 6c 
fortit de fon cabinet , les yeux encore 
humides de pleurs. Madame de la Valliere 
lui déclara , qu’elle vouloir absolument fe 
retirer du monde. » Je connois mon cœur , 
difoit-elle: je m’en défie: il faut le met- 
» tre dans l’efclavage. C’efl le meilleur 
» ufage qu’il puifTe faire de fa liberté 
Le R.oi lui repréfenta les fuites d’un en- 
gagement perpétuel, la délicatefle de fa 
tante, la faciliré de faire plus de bien dans 
le monde que dans la retraite. » J’ai pris 
>> trop tard, répondit-elle , mon parti pour 
» ma gloire : je me flatte de le prendre en- 
» core à temps pour mon falut ”. Il vou- 
lut du moins l’engager à choifirun Ordre 
peu auflere , 6c oit elle pourroit exercer 
fes vertus dans le gouvernement d’une 

C iv 
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nraifon. Elle répliqua en gémiffant : «Quand 
» on s’eft perdu foi-même, peut-on con- 
» duire les autres ? 

Les Courtifans imaginoient que les voya- 
ges à Chaillot n’étoient qu’un jeu con- 
seillé , ou par une coquetterie raffinée pour 
regagner le cœur du Roi , ou par une 
vengeance cruelle pour le détacher du 
moins de Madame de Montefpan. Mais 
les fentiments de piété étoient devenus en 
elle auffi profonds, qu’ils avoient d’abord 
été fuperfïciels. (Depuis long-temps) fa 
retraite étoit réfolue. A une chaffe du Roi , 
elle s’en ouvrit à Madame Scaron, comme 
à la perfonne la plus propre à juger faine- 
ment d’un projet encore plus fouvent l’ou- 
vrage du défefpoir que du répentir. 

Madame Scaron fut effrayée du feul mot 
de Carmélite. » C’ert un deffein, reprit 
» la Ducheffe, que je médite depuis long- 
» temps ; 6c pour me préparer aux aufté- 
» rites de l’état que je vais embraffer, je 
» porte une ha : re & un cilice. On ne peut 
» trop expier le crime d’avoir trop aimé 
Madame . Scaron la pria de s’interroger 
encore , lui remontra les conféquences 
d’un premier pas. » Comment, lui dit- 
» elle, foutiendrez-vous la vie d’une Car- 
» mélite , vous , accoutumée dès l’enfance 
» à la moileffe 6c aux plaifirs? Ah , Ma- 


Digitized by Google 



de Maint en o n.* 57 

» dame, lui répondit la DuchefTe, en mon- 
» trant le Roi 6c Madame de Montefpan , 

» quand j’y trouverai des peines, je n’au- 
» rai qu’à me rappeller toutes celles que 
» ces deux perfonnes m’ont fait fouffrir 

Elle exécuta ce deffein avec la magna- 
nimité d’un héros. Toute la Cour voulut , 
être témoin du facrifice. La Reine y af- 
fifta. La viftime ne parut jamais plus ai- 
mable qu’au moment qu’elle fut immolée. 

Sa beauté furprit tout le monde : le fer- 
mon de M. BoflTuet ne furprit perfonne. 
Les Courtifans fondoient en larmes. Ma- 
dame de la Vallierê prononça les vœux 
qui la lioient à jamais, avec les mêmes 
grâces, le même empreffement, la même 
liberté d’efprit qu’elle avoit mille fois juré 
à Louis un amour éternel. 

Depuis, nul regret pour le monde. 
Pas un foupir pour le Prince qu’elle avoit 
adoré. Elle ne s’occupa que de fes péchés 
6c de Dieu. Elle paraphrafa ce beau can- 
tique, oit David déplora des égarements 
mille fois plus criminels. Tous les l'enti- 
ments d’amour , de foi , de contrition de 
ce Roi pécheur étoient au-deffous de ceux 
que lui infpiroit lefouvenir amer de foi- 
blefTes , plus pardonnables que celles de 
Bethfabé. Elle paffa trente-cinq ans dans . , 
ces auftérités, fous le nom defoeur Louife 

C v 
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de la Miiericorde : plus grande, aux yeux, 
du Chrétien & du Roi même , fous le ci- 
lice , dans l’humiliation , aux pieds des au- 
tels , que torfqu’affife à côté du trône elle 
voyoit un peuple de flatteurs mendier ert 
tremblant un de fes regards. Ses plaifirs 
avoient fait fes inquiétudes : fes fouffran- 
ces firent fa joie (i). 

La tendreffe maternelle troubla fa re- 
traite. Le Comte de Vermandois, adoré 
de fon pere, 1 corrompu par fes menirs, 
entraîné par la force des premières par- 
lions , s’étoit cru tout permis. A tous les 
airs d’un fils de Roi , il joignoit la con- 
duite la plus diffoîue. Surpris dans des dé- 


(i) Elle entra dans le noviciat la 2 Juin T674, 
fit profelïibn le 4 Juin téyç , Sc mourut le 6 Juia 
17x0, âgés de 65 ans. Elle fit donation de tous 
fes biens à Marie -Anne de Bourbon, fa fille, 
nce à Vincennes le 2 O&obre 1666, légitimée en 
1667 , mariée le 16 Janvier 1680 à Louis-Ar- 
mand , Prince de Conti , mort fans enfants ea 
168s , mort» en 1739. Madame la Princeffe de 
Conti donna le Duché de Vaujour au Marquis 
de la Vatliere fon oncle. Mlle, de la Valliere 
avoit eu trois fils, Pun mort le 15 Juillet 1666, 
fans avoir été légitimé, & enterré à St Eufhche ; 
l’autre mort, dit Mlle, de Montpenlier, de la 
peur que fa merc avoit eu tTun coup de tonner- 
re ; le troifiemc, Comte de "Vermandois, Andral 
de Fiance, 
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bauches bonteufes, il avoit eu ordre de 
ne Te plus préfenter devant fou pere. Ses 
domeftiques avoient été chattes. Condamné 
à vivre dans Ton appartement fans voir 
perfonne , il n*en fortoit que pour aller à 
l’Académie ou à la Mette. Sœur Louife 
de la Miféricorde ne put apprendre ces 
dérèglements, fans être pénétrée de dou- 
leur. Le Prince fut fort prêché, fit une 
confettion générale , parut fort dévot , &: 
n’en devint pas meilleur. Le Roi lui par- 
donna tout. Le Comte de Vermandoisle 
fui vit au fiege de Courtrai (i). Il donna 
de grandes preuves de courage , fe fit ai- 
mer du foldat par fes profanons , excita 
la jaloufie de M. le Dauphin , & eut des 
démêlés avec lui. Ce (ont, dit Mademoi- 
felle de Montpenfier, de ces hiûoiresque 
l’on ne fait point, & que l’on ne voudroit 
pas favoir ( 2 ). Le bruit fe répandit au 
camp , que M. de Vermandois étoit mort 
( 1 8 Nov.) pendant la nuit : les uns difoient 
d’une fievre maligne, les autres de la pe- 
tite-vérole , quelques-uns pour avoir trop 
bu d’eau-de-vie. Le Comte de Verman- 
dois fut tranfporté à Arras , ( z6 Nov. ) 


1) An 1683. 

2) Mém. de Montpenfier. 

C vj 
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&c enterre fans pompe dans l’Egîife Ca- 
thédrale. Cependant , à la pointe du jour, 
on vit fortir du camp une litiere bien fer- 
mée , oîi l’on dit qu’étoit la caifîe militaire. 
Cette litiere prit un chemin détourné , & 
l’on crut qu’elle portoit un prifonnier 
important. Madame de la Valliere apprit 
par M. Boflucf la mort de (on (ils : »Faut- 
* il, dit-elle, que je pleure la mort d’un 
» fils dont je n’ai pas encore achevé de 
*»' pleurer la naiflance ? ” On parla di ver- 
sement de l'on efprit & de fa conduite (i). 
Mais il paroît par tous tes Mémoires du 1 
temps , que perfonne ne douta de fa mort. 

L’Auteur des Mémoires feertts dtPcrfc y 
Livre rempli de faux &c de vrai , afïura , 
il y a environ quinze ans (2) , que M. de 
Vermandois avoit été] conduit fecretement 
à la Baftille, couvert d’un mafque de fer. 
Depuis Mr. de Voltaire a conté le meme 
fait qu’il donne pour nouveau , mais avec 
des circonftances un peu différentes de cel- 
les du premier Auteur, & qui éloignent 
tout foupçon , que ce prifonnier ait été 
le Comte de Vermandois. Les recherches 
que j’ai faites fur cet événement fingulier. 


fO Mém. de Montpender, 
(=) Ceci çfl; écrit en 1755. 
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m’onl appris qu’en effet il y a eu à la 
Baftille un prifonnier d’Etat, mafqué de 
ter, d’une taille avantageuse, & d’envi- 
ron cinquante ans : qu’avant d’être tranf- 
féré dans ce Château , il avoit été à Pi- 
gnerol , bi aux Ifles de Ste. Marguerite : 
qu’il mourut dans le mois de Septembre 
1703 , & fut enterré h St. Paul, & qu’un 
caveau de l’Eglife de Courtrai ayant été 
ouvert, il y a quelques années , on y trou- 
va un. cercueil rempli de fable (1). Il eft 
bien étonnant qu’un fait, que tant de gens 
ont fu, & que tant d’autres ont dû foup- 
çonner , foit encore aujourd’hui non-feu- 
lement un fecret, mais prefque un pro- 
blème 1 


CHAPITRE XV. 

Achat de Maintenons 

M Adame Scaron fe voyoit tous les 
jours plus goûtée du Roi , & plus 
haïe de Madame de Montefpan. Mais fes 


( 1 ) Remarquez que prefque tous les Hiflo- 
tiens difent , que le corps du Comte de Verman- v 
dois fut porté à Arras. 
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, plaifirs étoient des moments , & Tes pei- 
nes étoient des fiecles. Madame de Mon- 
tefpan s’enfermoit avec elle, pour exha- 
ler fans gêne toutes les vapeurs de fa bile. 
Si Madame Scaron prétextoit quelque in- 
difpofition ou quelque affaire, on rejet- 
toit fes excufes. On ne lui permettoit pas 
même d’être dévote ou malade. 

AfTujettie à des chagrins continuels , que 
l’amour- propre augmentoit fans doute, 
n’ayant que l’Abbc Gobelin à qui elle pût 
les confier, n’en recevant que des con- 
folations prefqueaufîi trirtes que fes maux , 
mille fois tentée de parler au Roi , trop 
reconnoiflante pour parler contre fon 
amie , elle projettoit tantôt d’acheter une 
terre, tantôt de fe jetter dans un Couvent. 
Mais aujourd’hui fon âge & la modicité 
de fa fortune , demain un mot du Roi , 
ou une confidence de fa favorite , tou- 
jours quelque réflexion ou quelque inci- 
dent, venoit déranger fes projets. Com- 
battue par des goûts fans ceffe oppofés, 
dans le tumulte du monde elle foupiroit 
après la retraite , & , dans le filence de la 
foliîude, après les plaifirs de la Cour. Ce 
fonds d’ennui qui la fuivoit par-tout, ce 
penchant a dédaigner tout ce qu’elle a voit, 
& à fe paflionner pour tout ce qu’elle n’a* 
voit pas, ces inquiétudes, ces impatien* 
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ces que perfonne ne remarquent , mais où 
elle (e furprenoit fi fouvent elle-même , 
la convainquoient de plus en plus , que 
Dieu feul pouvoît remplir le vuide du 
cœur de l’homme. Incapable de bonheur, 
elle ne l’étoit pas de plaire. Une joie fou- 
vent forcée , mais qui paroifloit toujours 
naturelle , lui faifoit un cara&ere aimable , 
aux dépens de fon tempérament fans ceffe 
rebelle & fans ceffe vaincu. Le malheur 
d’être la femme de la Cour la plus en- 
nuyée , étoit compenfé par la gloire d’ea 
être la plus amufante. 

Ses foins pour le Duc du Maine redou- 
bloient, à mefure qu’elle approchoit du 
terme où il devoit fortir de fes mains. 
Le Roi, étant entré chez fon fils, la trou- 
va feul avec le Duc , qui avoit la fievre r 

qu’elle foutenoit d’une main ; Made- 
moifelle de Nantes , qu’elle berçoit de l’au- 
tre; & le Comte de Vexin, qui dormoit 
fur fes genoux. Les femmes de fçrvice 
avaient fuccombé fous la fatigue. Mada- 
me Scaron avoit paffé trois nuits auprès 
de ces enfants malades, & elle croyoit 
n’avoir encore rien fait. Le Roi lui en- 
voya cent mille francs. 

Ce nouveau bienfait ne l’attacha pas à la 
Cour. Elle perfifta dans la réfolution d’en 
fortir. Mais d’un côté, elle craignoit que 
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le Roi ne l’accufat d’un zele mercenaire 
on perfide ; & de l’autre, elle craignoit 
de fe brouiller avec Madame de Montef- 
pan , que le public regarderoit comme 
la première fource dés préfents du Roi. 
Cependant la favorite n’y avoit aucune 
part ; & Madame Scaron avoit du moins 
le plaifir de fe dire , que Madame de Mon- 
tefpan n’étoit ni fa maîtreffe, ni fa bien- 
faitrice. 

Quoiqu’elle tînt au Roi par un goût 
diret , fes chaînes , pour être volontaires , 
ne lui parurent pas moins pefantes. Elle 
chercha un afyle contre l’efclavage, & 
elle n’y trouva qu’un efclavage plus grand. 
Elle avoit réfolu d’acheter une terre, foit 
pour y vivre en liberté, foit pour en 
prendre le nom car celui de Surgeres , 
dont elle avoit effayé, avoit augmenté 
fon averfion pour celui qu’elle portoir. 
Elle étoit entrée en marché pour le- fief 
d’Aubigné en Anjou , le premier domaine 
& le berceau de fes aïeux. On lui propofa 
Maintenon, terre belle & noble : un grand 
Château , de beaux dehors au' bout d’un 
fort grand bourg , à quatorze lieues de 
Paris, à dix de Verfaillés. La fituation la 
tenta. Le marché fut conclu à deux cents 
cinquante mille livres (1). Maintenon n’en 

(1) 27 Décembre , 1674. 
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produifoit que neuf ou dix mille. Mais 
elle y porta cet efprit d’ordre & d’éco- 
nomie , qu’elle tenoit de fa première in- 
digence. Elle débaucha des ouvriers Fla- 
mands , pour y établir des fabriques de 
dentelles. Elle y appella des Normands 
qui travaillèrent en toilerie : de forte 
qu’elle porta le revenu de fa terre à quinze 
ou feize mille livres. Elle dit en y en- 
trant : » Voilà où je mourrai ”. C’efl le 
feul bien-fonds qu’elle ait pofledé , dans 
une faveur qui auroit pu lui en donner 
d’immenfes. 

Cette Châtellenie (1) appartenoit à la 
Maifon d'Angennes. La Marquife de Main- 
tenon , preffée par fes créanciers , partit 
pour la Martinique , y fit des établiffe- 
ments , & finit fes jours dans l’habitation 
même d’où Madame Scaron étoit fortie 
pour venir lui acheter fa terre. 

Les moments que Madame de Montcf- 
pan ou le Roi laifToient à Madame Sca- 
ron r étoi eut employés à reconnoître Main- 
tencn. Elle l’embelliffoit , elle établiffoit 


(1) Elis fut éiigce en Marquifat-Pairie en 1688. 
Elle appartient aujourd’hui à la Maifon de Noail- 
ies , & produit, moyennant les acquifitions qu’on 
y a faites, plus de 50000 liv. de rente. Elle eft 
iitbùituée à la Maifon de St. Cyr. 
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des écoles, & fur-tout des manufactures, 
pour n’avoir point d’hôpital. Elle regar- 
dât tous fes vaffaux comme fes enfants , 
2>: fe relâchüit fouvent de ces droits oné- 
reux dont la force &c le temps ont confa- 
cré l’injuftice. Aufli fon fermier lui ccri- 
voit-il : » Il faut avouer. Madame, que 
» pour une femme d’efprit , vous êtes 
» bien bête! ” 

Sa pafiion pour fa terre étoit fouvent 
contrariée. Elle y faifoit travailler ; &C 
elle ne pouvoit obtenir. un feul jour pour 
y aller donner des ordres. Le Roi , épris 
des charmes de fa converfation , s’enfer- 
moit fouvent avec elle & Madame de 
Montefpan. Quelquefois il la prenoit pour 
arbitre des différends qu’il avoit avec fa 
maîtreffe. » Vous avez tort , lui dit- elle 
» un jour avec franchife ; mais il ne tient 
» qu’à Votre Majefté d’avoir toujours 
» raifon. ” Madame de Montefpan jettoit 
fur elle des regards pleins d’étonnement 
& de courroux. » Apparemment , Mada- 
» me , ajouta Madame Scaron , fi le Roi 
.» veut fe fauver , yous ne l’en empêehe- 
» rez pas.” 

Le Roi la vit fi fatisfaite de l’acquifition 
de fa terre, qu’il la nomma publiquement 
(j) Madame de Maintenon. Quelques- 


(i) Le 4 Février , 1675. 
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uns crurent que ce changement de nom 
avoit été concerté entre elle & le Roi. 
Ses amis lui reprochèrent de mcpriferle 
nom defon mari. Ses envieux publioient 
qu’elle n’étoit occupé que de frivolités 
6c de grandeurs. Madame de Sévigné s’é- 
crioit : » Il faut donc qu’elle foit bien 
» changée !(i)On I’appella tout bas Mada- 
me de Mainunon. Elle feignit d’ignorer 
tout ce que difoit le Public, s’envelop- 
pa dans fon innocence, ôi ne figna plus 
que Madame de Maintenon. Julqu’alors, 
elle avoit ligné d’Aubigny. 

Ce changement de nom lui fut plus 
utile qu’elle ne le prévît elle-même. Com- 
ment eût - elle pu s’élever au rang où 
elle monta, avec ce nom deScaron,qui 
préfentoit toujours au Roi une idée baffe 
burlefque ? Le Roi le plus décent eût- 
il pu fe réfoudre à expofer à la véné- 
ration de fes fujets , une femme dont le 
nom feul étoit prefque un ridicule? Tout 
le férieux de la veuve ne pouvoit effacer 
l’impreflion que donnoit le fouvenir du 
mari. 11 falloir aue Madame de Mainte- 
non fît oublier Madame Scaron. 

l 


(1) Lett. de Sévigné, 1675. 
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LIVRE CINQUIEME. 


CHAPITRE PREMIER, 

Retraite de Madame de Montcfpan. 

L E Carême produifit à la Cour une 
■révolution. Le Roi voulut le paffer 
à l’ancien Château de Verfailles , pour 
, entendre avec plus de régularité tous les 
fermons , dont il ne fe l'oucioit pourtant 
pas encore de profiter. 11 donna ordre à 
l’Archevêque de Paris, de lui envoyer , 
pour les offices de la Semaine Sainte , 
quelques Prêtres de la Congrégation de 
la Miffion , afin d’eflayer d’un corps au- 
quel il projettoit de donner le foin de la 
Paroiffe de Verfailles. » 

Ces Millionnaires remplirent leur de- 
voir, en hommes qui n’avoientpas encore 
été à la Cour. Les Prédicateurs allarmerent 
toutes les confciences , & les Confefleitrs 
rigides ne les raffurerent pas. Madame de 
Montefpan fut déchirée de remords; 
Louis parut chez la Reine avec les yeux 
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d’un homme qui avoit pleuré , & qui n’é- 
toit pas fâché qu’on le fût. 

Madame d’Hudicourt étoit revenue à 
Verfailles , pour être à portée de l’effet 
que produiroit le fermon fur le pardon 
des injures. La favorite* l’y toléroit , Ma- 
dame de Maintenon l’avoit embralfée, 
toute la Cour étoit furprife de cette appa- v 
rition. (1) Soit par un mouvement de la 
grâce , loir pour être à la mode , Madame 
d’Hudicourt donna dans la dévotion , & 
réforma fa conduite , fa parure , fes pro- 
pos. Madame de Montefpan lui permit fes 
premières familiarités , pour oppofer une 
dévote traitable à l’inflexible Madame 
de Maintenon. Elle trembîoit toujours que 
le Roi ne lui échappât par fcrupule , & 
tâchoit de le ralfurer contre le pouvoir 
de fes charmes & les jugements du Pu- . 


(1) Mém. de Mademoifelle de Montpenfier, 
T. VI , p. 167. 

Chacun difoit à la Cour : 

Que Madame dHudicour 
Efl une belle femme ! 

Quoi ? La voilà de retour ? 

Tredame t tredame, t redame. 

CôULANGES. 
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Llic , en admettant à fa fociété une an- 
cienne amie, dont la piété fervente per* 
fuaderoit fans doute à la Cour, qu’on 
parloit uniquement de Dieu dans ces ren- 
dez-vous , confacrés avant le Carême à 
l’offenfer. Artifice inutile, quoique Ma- 
dame d’Hudicourt s’y fût prêtée avec toute 
la complaifance d’une hypocrite. Madame 
de Montefpan vouloit empêcher la grâce 
d’agir fur Louis ; la grâce agit fur elle- 
même. Elle craignoit d’être quittée, & 
elle quitta la première. 

Parmi fes femmes de chambre , celle 
dont la complaifance & ladifcrétionétoient 
fi éprouvées , qu’on fe livroit en fa pré- 
fence à toute la liberté du tête-à-tête , 
fut effrayée des jugements de Dieu , & fe 
crut coupable de toutes les impudicités 
dont elle avoit été le miniftre ou le té- 
moin. Elle va chez Madame de Mainte- 
non , dont elle avoit toujours méprifé' les 
confeils , déclame contre Madame de Mon- 
tefpan , contre elle-même, avec toute la 
rage du défefpoir , s’accufe de la perte du 
Roi qui fe damne, & de tous les mal- 
heurs dont le courroux du Ciel menace 
le Royaume , s’écrie mille fois qu’il n’y 
a plus de pardon ni de falut pour elle , 
que fon unique reffource eft de fe pen- 
dre ou de fe noyer, & lui fait un détail 
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impur des raffinements de lubricité de 
Madame de Montefpan , foit pour va- 
rier lies plailirs , foit pour ranimer fon 
amant. 

Madame de Maintenon , après avoir en- 
fin interrompu cette obfcene confidence, 
tâcha de calmer les agitations de cette 
fille. Mais en vain elle l’alTura que Dieu 
étoit encore plus miféricordieux qu’elle 
n’avoit été complaifante : la femme de 
chambre , d’autant plus tourmentée par 
fes remords, qu’elle ne les avoit jamais 
redoutés , crioit toujours qu’elle voyoit 
l’enfer s’ouvrir fous les pas : » C’eft moi 
» feulé qui fuis caufe de tout ; mais vous , 
» Madame , qui êtes fi fainte , vous fe- 
» riez mieux de tordre le col à ces bâ- 
» tards , que de les élever. ” 

Madame de Maintenon obtint de cette 
folle, qu’avant de fe pendre, elle verro’t 
M. Lécuyer , Millionnaire , qui attiroit à 
Dieu les pécheurs, en repréfentant plein 
de bonté cet Etreluprême, qu’on feplait 
trop à peindre armé de la foudre. Ce faint 
Prêtre guérit la tête de cette femme éga- 
rée ; & après l’avoir conduite du défef- 
poir au repentir, du repentir à l’efpé- 
rance , il la renvoya du Confeffionnal , 
baignée de larmes , fe frappant la poi- 
trine , & donnant tQutes les marques d’une 


* 
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pénitence flncere. Elle entra chez fa maî- 
treffe , lui demanda Ion congé, lui ren- 
dit avec un refie 'de fureur tous les pré- 
fents qu’elle avoit reçus d’e/le & du Roi , 
rejetta (es promettes avec indignatiori, lui 
dit qu’elle vouloit le fauver , la conjura 
de fe fau ver elle- même, & lui parla avec 
cette fupériorité, qu’une ame, ffire d’être 
bien avecfon Dieu , a fur une femme qui 
n’efi bien qu’avec fon Roi. 

Tourmentée par fes propres réflexions, 
épouvantée de l’arrêt qui punit par une 
éternité de fupplices quelquesjnftants de 
plaints , entraînée par l’exemple qui fait 
tant de converflons , latte de jouer lè 
perfonnage de Maîtreffe , fi humiliant pen- 
dant la quinzaine de Pâques; Madame 
de Montefpan fe trouvoit dans cet état, 
où le cœur eft prêt à fe livrer au pre- 
mier fentiment qui l’attaque avec for- 
ce. Elle voulut que ce Confeffeur fl pa- 
thétique & (Pterrible achevât de fixer 
fes incertitudes , ou en augmentant fon 
effroi, ou en lui promettant un pardon 
facile. Elle ordonna donc à Monfieur 
Lécuyer de l’attendre le lendemain à fon 
confefiionnal, Le Millionnaire , furpris de 
cet ordre, fe promit hien d’apprendre à 
cette impérieufe pénitente à refpeéler les 
Miniftres du Seigneur. 
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Le Mercredi faint , à l’entrée de la nuit , 
Madame de iVlontefpanfe rendit à l’Eglife , 
fans bruit, fans domeftique, dans le car- 
roffe de Madame de Maintenon. Précau- 
tions prifes pour prévenir le fcandale 
qu’auroit donné cet a&e de Religion, qu’on 
eût regardé , s’il avoit été public , comme 
l’avant-coureur d’un facrilege , ou comme 
un jeu de l’hypocrifie. Voilà où en eft le 
vice : en lui, le bien meme devient un 
mal. 

Madame de Montefpan fortit de 1 E- 
glife , fondant en pleurs. Elle envoya 
quérir Mr. Boffuet, alors Précepteur de 
Mr. le Dauphin, 6c Evêque de Condom. 
Elle lui dit tout ce qui s’étoit paffé , & 
avoua que le Millionnaire lui avoit inf- 
piré une extrême horreur de fon état, & 
l’avoitlî fort ébranlée par la menace des 
vengeances céleffes , quelle avoit réfolu 
de partir de la Cour , & d’employer la 
moitié de fa vie à faire pénitence de 
l’autre moitié. Elle le pria d’en porter la 
nouvelle au Roi. M. Boffuet approuva fon 
deffein , en releva la gloire devant les 
hommes, le mérite devant Dieu, & pro- 
mit d’engager le Roi à ne s’y point op- 
pofer. Ayant trouvé fur fes pas Madame 
de Maintenon , il lui apprit les miracles 
de Mr. Lécuyer. » Mais, lui dit -elle. 

Tome II, D 

\ 
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» vous , Monfeigneur , qui connoiffez le 
» cœur humain , penfez-vous que cette 
» vapeur de dévotion dure long-temps? 
» Je ne fais , lui répond l’Evêque ; mais 
» c’eft toujours quelques ftmaines de ga- 
» gnées , &, quelques péchés de moins. 
» Ah ! Monfeigneur,, répliqua-t-elle , ce 
» n’eft point le corps qui offenfe Dieu , 
» c’eft le defir. * 

Dès qu’elle entra. Madame de Mon- 
tefpan courut à elle , & lui dit en l’em- 
braflant : » Epfin, vous ferez contente de 
» moi ; je pars d’ici , & dès demain , 

» fans dire adieu , & fans en recevoir , 
» & prefque fans regret. ” 

Une dévote ordinaire auroit feint d’ap- 
prouver ce projet , & en auroit éludé 
l’exécution , auroit inceflamment grondé 
la maîtreffe par vanité , & favorifé fes 
amours par intérêt. Mais Madame de 
Maintenon , dont la fortune étoit encore 
liée à celle de Madame de Montefpan , 
témoigna par des confeils toujours fer- 
mes , que fon averlion pour la Cour étoit 
fmcere , fon attachement pour le Roi dé- 
fintéreffé , & fon indifférence extrême 
pour cette faveur qu’elle a voit acquife 
par ces vertus qui la font perdre aux 
autres. 

Elle affermit Madame de Montefpan 
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dans fa réfolution , & pafla la nuit au- 
près d’elle, foit pour la détacher par des 
principes de Religion, Toit pour la déter- 
miner par des motifs d’honneur. Madame 
de Montefpan pleuroit; Madame de Main- 
tenon , à qui ces larmes étoient fufpeftes , 
jettoit les yeux fur elle , & l’en faifoit 
rougir. Elle lui promettoit de ne la point 
quitter , & l’excitoit à demander à Dieu 
la force d’accomplir ce facrifice, tantôt 
aifé & petit , tantôt grand & pénible , 
fuivant les divers mouvements du cœur 
incertain qu’elle vouloir aflujettir. 

Ceux quilaconnoiffoient , ne pouvoient 
la foupçonner , ni d’ufer d’artifices , ni de 
regretter fon crédit, ni de fe prêter aux 
circonftances avec un courage apparent. 
Ses amis s’étoient fouvent plaints de n’a- 
voir pu perfuader à cette antique prude- 
rie , que ces commerces étoient indiffé- 
rents à la gloire des Princes , utiles aux 
peuples, pardonnables aux femmes. Ma- 
dame de Montefpan l’avoit accùfée dé 
s’être mife des parties fecretes , moins 
pour les égayer par fa converfation , que • 
pour en dégoûter par le charme des plai- 
firs honnêtes, ou pour en contraindre la, 
liberté par la prélènce d’une vertu, tou- 
jours fève re , jamais trifle. L’Abbé Go- 
belin favoit combien elle avoit gémi des 

D ? 
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complaifancesles plus innocentes ,& que 
vingt Prêtres étoient payés par elle pour 
fe fouvenir tous les jours , à l’autel , du 
Roi & de Madame de Montefpan. En ce 
temps-là, les gens de bien formoient des 
ligues de piété contre les maîtreffes. Ils 
s’attribuoientlaconverfion de la Valliere, 
& afpiroient à triompher aufli de Madame 
de Montefpan , qui y avoit eu plus de 
part qu’eux , & dont l’éternelle enfance 
fe joua long-temps de leurs projets. Les 
vierges du Seigneur lui offroient leur 
chafteté, pour en obtenir l’exil de la fem- 
me adultéré. De préfomptueufes dévotes , 
occupées de tous les péchés , hormis des 
leurs , fe puniffoient , par des haires & des 
cilices , de fautes qu’elles n’avoient pas 
commifes , avec toute la févériîé de l’or- 
gueil, qui expie les crimes d’autrui. Quel- 
ques-unes faifoient de longs pèlerinages ; 
d’autres , d’abondantes aumônes. De tous 
côtés, on prioit, on jeûnoit,on fe don- 
noit la difcipline , on s’impofoit des pé- 
nitences , non pour que le Roi de France 
laiffât en paix fes voifins , diminuât les 
impôts , fe fournît aux Loix , rêndît aux 
remontrances des Parlements le droit (i) 


(i) Il leur avoit été 6tépar Jts édits de 1667 
& 1669. 
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d’effet fufpenfif , mais pour qu’il ceffât 
d’aimer une femme. Et comme fi les vœux 
du nouveau monde étoient plus agréa- 
bles à Dieu que ceux de l’ancien , on fai- 
foit offrir à Quebec le facrifice propitia- 
toire (i) pour des péchés faits à Paris. 
Les autres peuples attaquent les maîtref- 
fes de leurs Princes par des révoltés & 
des malédi&ions ; le François feu! , par 
des épigrammes & des prières. Auffi nos 
Rois n’ont-ils jamais appris nos murmu- 
res , fans fe fouvenir de notre amour. 

Monfieur Boffuet alla chez le Roi , & 
lui dit, que Madame de Montefpan, qui 
s’étoit fi fouvent plainte de la févérité 
des Confeffeurs, fe plaindroit bientôt de 
leur indulgence ; qu’elle venoit de déci- 
der elle-même , ( ce que les Cafuifles 
avoient eu la lâcheté de mettre en qüef- 
tion , ) gue fon premier devoir étoit de 
fa retirer de la Cour; qu’elle le conjuroit 
d’y confentir, de l’oublier même , & fur- 
tout, de ne plus tenter un cœur, que la 
grâce avoit touché , mais n’avoit pas en- 
core vaincu. 

Boffuet avoit acquis beaucoup d’empire 
fur Louis, tant parlefuccès avec lequel 


(i) Mém. Mft. d'Hébert. 

D iij 
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il éievoit fon fils , que par (on zele pour 
la converfion des hérétiques. C’étoit un 
de ces hommes rares, dont la préfence 
ne diminue point la réputation; il avoit 
toujours l’air & le ton d’un Ambaffadeur 
du Dieu vivant. Le Roi , affligé de la bruf- 
que retraite de Madame de Montefpan , 
laiffa couler quelques larmes. L’Evêque 
teignit de prendre ce mouvement de foi- 
bleffe , pour le moment du retour de fa 
grande ame. Il lui repréfen ta que fa condui- 
te irrégulière détruifoit les bonnes mœurs, 

& ruinoit la Religion. » Hé ! Sire , ajou- 
» ta- 1- il, quel exemple pour Monfeigneur 1 
>* Quel effet peuvent produire toutes mes 
>» leçons fur un fils, qui voit fon pere 
» vivant avec fécurité dans un adultéré 
» public , la Reine réduite aux égards * 
» que la bienféance ne peut lui refufer , 

» Madame de Montefpan adorée, la vertu 
»> méprifée par -tout , les Minières de 
?» vos pallions, plus puiffants que vos Mi- 
niflres d’Etat ? Le falut de votre peu- 
>) pie eft entre vos mains. Vous êtes le 
. » modèle de la Cour , la Cour l’eft de 
» la Capitale, la Capitale des Provinces. 

» Votre Majeflé , toujours fûre d’être imi- 
» tée, détruira le 'mal en s’en abflenant. ** 
Le Roi goûta ces vérités , & dit/ en 
foupirant , au Prélat , qu’il avoit bien des 
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déforcîres à réparer; qu’il laiffoit Madame 
de Montefpan maîtreffe de fa conduite, 
& qu’il ne lui manquoit qu’un homme 
qui lui apprît auffi à faire fon faîut. * 

L’Evêque porte ces paroles à Madame 
de Montefpan , qui , après avoir craint un 
refus, fut outrée d’un confentement fi fa- 
cilement accordé. Elle eût bien voulu de- 
mander au Prélat, fi le Roi l’avoit donne 
fans effort , s’il avoit été attendri , s’il 
avoit paru efpérer. Elle n’ofoit manifef- 
ter une curiofité criminelle. Forcée d’é- 
touffer fesfentiments, elle les condamnoit, 
les chériffoit , pleuroit les péchés qu’elle 
avoit commis , & regrettoit ceux qu’elle 
avoit efpéré de commettre. Le défefpoir 
faifoit dans fon cœur un mélange de foi- 
bleffe & de piété : elle promettoit à Dieu 
de lui être Édellé, & murmuroit de ce 
que le Roi étoit ou infenfible ou in- 
conflant. 

Madame de Màintenon & Mr. Boffuet 
fe regardoient comme étonnés & hon- 
teux que le vice eût encore tant de char- 
mes pour un cœur à qui la vertu avoit 
parlé. Ils exhortoient de concert Mada- 
me de Montefpan à exécuter ce qu’elle 
avoit promis à Dieu; & perfuadés qu’en 
certaines occafions , pourvu que le bien fe 
faffe , peu importe comment il fe fait , 

D iv 
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ils lni montroient , tantôt les Anges fe rc- 
jouiffants de fa converfron, tantôt les hom- w 
mes applaudiflants à fa retraite. » Les vœux 
» de Madame de la Valliere ont été at- 
» tribués à la jalouûe, au dépit : votre 
» fuite ne peut l’être qu’à la vertu. Le Roi 
h avoit quitté la Valliere , & c’eft vous 
» qui quittez le Roi. Après le malheur de 
» l’avoir affervi , il ne vous refte plus que 
» la gloire d’y renoncer ”, Propos dé- 
cififs pour une femme, allez jeune à trente- 
trois ans, pour être confolée de tous fes 
chagrins par un petit carrofle de fUigram- 
rae , attelé à fix fouris ! - 

Le fommeil diminua cette ferveur invo- 
lontaire de piété. Madame de Montefpan 
s’étoit couchée , convertie : elle le réveil- 
la , mondaine. En vain la femme- de-cham- 
bre confeffée la preffoit de fe lever. A 
peine étoit-il jour : elle étoit exceflivc- 
ment fatiguée : c’étoit une cruauté inou-e 
de ne pas lui laifler un moment de repos : 
«lie pouffait de longs fcupirs, & fe ré- 
crioit enfuite : » Ah ! mon Dieu, que je 
>> vais vous aimer 1 ” 

Madame de Maiutenon , qui avoit prévu 
que le départ feroit auffi lent , que la ré- 
folution avoit été précipitée, avoit mis 
ordre à tout : les domefliques étoient aver- 
tis : les chevaux au carrofle : nul prétexte 
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de délai. ♦> Mon Dieu ! dit Madame de 
Montefpan en jettant un œil fixe fur ce 
lit qui lui rappelloit des péchés qu’elle 
vouloit & ne pouvoithaïr, » il faut donc 
» quitter ce pays-ci pour jamais ! Vous 
» lui faites bien de l’honneur de le regret- 
y* ter , reprit Madame de Maintenon. w 
On s’habille, on gronde fes femmes, 
déjà du ton aigre d’une dévote. On pro- 
jette d’embellir Fontevrault. On trouve 
qu’il efl bien dur de ne pas voir achever 
lé Château de Verfailles. On interrompt 
des ades de contrition , par des plaintes 
fecretes contre cette grâce qui choifit fi 
mal fon temps ; on n’a jamais été fi aima- 
ble , on n’a jamais été fi aimée, & peut- 
être n’a- on jamais tant aimé. Encore fi 
F on pouvoit fe flatter que le Roi fera fidele 
à fa première douleur. Mais quelle appa- 
rence , qu’à fon âge, un homme n’aimé 
que Dieu! On le voit voler à de nou- 
velles amours , chercher une femme qui 
lui accorde les premières faveurs fans fcru- 
pule , & les fuivantes fans remords , la 
combler de ces grâces , de ces honneuri 
qu’on regrette encore plus que l’amant 
qui les difpenfe. En vain Madame de Main- 
tenon dit : » Hé, que vous importe que 
» cette place foit remplie , pourvu qu’elle 
» ne le foit pas par vous ? On voit bien 

D v 
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*> lui répondit-on, \que vous n’avez ja- 
*> mais aimé un Roi , pas même un hom- 
» me 

Madame de Montefpan part enfin. Ma- 
dame de Maintenon , à fa priere, refte à 
la Cour , pour difpofer tout ce qui ;eft 
i éceflaireau départ des Princes, que leur 
inere veut déformais élever elle-même. 

Cependant , les Courtifans , à leur ré- 
veil, envoyent favoir des nouvelles de la 
maîtrelTe. Déjà elle efl à Paris; & fa. porte 
eft ailiégée à Verfailles , d’importuns ; qui 
demandent comment elle a pafle la nuit ; 
de protecteurs, qui ont déjà reçu la moi- 
tié de la fomme promife pour le fuccès 
d'un placet; de curieux, qui, fur le premier 
bruit d’un événement, accourent pour en 
pénétrer le myftere. On leur dit trifîe- 
ment que Madame de Montefpan eft par- 
tie avec précipitation pour Paris. Toute 
cette foule , qui , un moment auparavant, 
avoit le même vifâge , prend foudain un 
vifage différent. Les uns montrent ouver- 
tement de la joie; les autres difîimulent 
la leur ; ceux-ci affrètent de la trifteffe , 
dans l’efpérance d’un raccommodement;? 
ceux-là cachent leur affli&ion , honteux 
èç plaindre une exilée; quelques-uns fe 
regardent comme pour fe demander s’ils 
doivent s’attrifter ou fe réjouir ; la plupart 
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compofent leur extérieur, & craignent en- 
core que leur extérieur ne les trahiffe ; tous 
fortent , incertains s’ils ont été affez pru- 
dents , ou tremblants de l’avoir trop été. 

Dès que cette nouvelle fut répandue, 
on en parla diverfement. Les favoris at- 
tribuèrent la retraite de Madame de Mon- 
tefpan à un dépit amoureux , les dévots 
aux fermons du Carême , quelques-uns 
aux égards du Roi pour les préjugés, tout 
le peuple de la Cour, à une difgrace en- 
tière. On couroit chez Madame de Main- 
tenon , pour en favoir la caufe. On ne ti- 
roit d’elle que des propos vagues , qui au- 
gmentaient l’incertitude & la curiofité. La 
Ducheffe de Richelieu , à qui les péchés 
de fon amie avoient été fi utiles , était 
défolée qu’elle y renonçât. » Elle n’avoif, 

» difoit-elle , qu’à relier ici : nous l’aurions 
» bien convertie fans votre Paris , & fans 
» votre M. Lécuyer ”• Cette Duchefle , 
gouvernée par fon ambition, & par l’Ab- 
bé Gobelin , accordoit les confeils de l’une 
&r de Pâ utre , en conjurant la favorite de 
ceffer d’être foible, & en ménageant à 
Louis des rendez-vous, oit il lui était 
impolîible de ne l’être p3S. Elle fouhai- 
toit au Roi une maîtrefle que le Roi ne 
poffédât point. 

Madame de Maintenon réprima ces fen- 

D vj 
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timents honteux» >» II ne s’agir pas de ré* 
» gner par Madame de Montefpan , il s’a- 
» git d’empêcher que perfonne ne rrgne 
» après elle. Laiffez-moi la convertir. Si 
» vous me fâchez , je vous convertirai 
» vousrmême ”, Madame de Richelieu 
cédoit avec étonnement à l’afcendant qu’on 
prenoit fur elle, fur elle accoutumée à ré- 
% gner fi impérieufement fur les efprifs , 
- qu’elle a voit époufé Richelieu , malgré Ma- 
zarin , Anne d’Autriche , & la DuchefTe 
d’Aiguillon , obtenu la charge de Dame 
d’honneur de la Reine , malgré la Reine 
même , & acquis l’eftime du Roi , mal- 
gré fes fautes paffées Ôc fes facilités pré- 
fentes» 


CHAPITRE II. 

V * 4 \ 

Naijfance des fcntimtnts du Roi pour Ma - 
damt de Mainttnon. 

C Et entretien duroit encore , lorfque 
le Roi demanda Madame de Main- 
tenon. Il ne doutoit point qu’elle ne fut 
la dépofitaire des dernieres penfées de Ma- 
dame de Montefpan. Madame de Mainte- 
mon lui parla de fa maîtrefTe, de Dieu, 
de ce qu’il devoit â fes peuples , de ee 
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qu’il fe devoit à lui-même, avec tort 
l’empire qu’exerce fur les cœurs une vertu 
dont la fermeté eft juftifiée par le défin- 
térefftment. En fe déclarant contre l’a- 
mour , elle anéantifloit fon propre crédita 
Madame de Montefpan tenoit à la Cour 
par des chaînes : Madame de Mainter.on 
ne tenoit à ces chaînes que par un fil. 

Mais foit que cette faveur fubalterne 
lui fûtodieufe, à caufe des foupçons de 
connivence auxquels fa place l’atfujettif- 
foit, foit que l’état de fa fortune, en lui 
promettant une vie agréable à Paris, ren- 
dît aifé fon renoncement à la Coitr , foir 
qu’emportée par d’autres motifs , non 
moins généreux, mais plus purs, elle cé- 
dât aux impreflions d’un enthoufiafme de 
piété, elle ne quitta point le Roi, qu’il 
ne lui eût promis de ne plus rappeller 
Madame de Montefpan. » Mais, difoit 
» Louis affligé, elle m’aime , & je l’aime 
» encore. Eh! Sire, lui répondit-on, fi 
» vous l’aimiez, voudriez-vous achever 
» fa perte & fon déshonneur? l’honneur 
» eft d’un prix au-deffus de tous vos tré- 
v fors , & le monde entier ne vaut pas 
n une ame ; fi elle vous avoit jamais vé- 
>» ritsblement aimé, vous auroit-elle fé- 
» duit ? Quand l’amour n’efi pas une ver- 
» tu, il dt le plus honteux des vices ”, 
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Le Roi accoudé fur une cheminée, l’é- 
coutoit avec cette attention , qui invite 
à dire hardiment la vérité. Elle profite de 
ces heureux moments, & lui dit : » Il 
» m’eft fans'doute permis de foutenir les 
» intérêts de mon amie ; mais il m’eft dé- 
» fendu de donner des confeils à mon Roi : 
» fi cependant ” Elle fe tut , & tâ- 

cha de lire dans les yeux du Roi le 
pardon de cette hardiçffe & la permif- 
fion d’en hafarder une nouvelle. Le Roi 
l’affura qu’elle pouvoit tout dire , & 
qu’il favoit trop bien comme elle étoit 
pour lui , pour s’offenfer de ce qui vien- 
droit d’elle. » Je vous diroisdonc, Sire, 
» reprit-elle , fi les bienfaits dont V. M. 
» m’a comblée, pouvoient m’autorifer à 
» lui en témoigner ma reconnoiffance par 
» le plus important avis , je vousdirois, 
» qu’aimer les femmes eft une tache à la 
» gloire d’un Prince ; que ravir la fem- 
» me de fon prochain, eft une inju'licepu- 
» nie par toutes les loix ; mais que ravir 
» la femme de fon fujet , eft un crime 
« qui n’a pas de nom. Hé bien! Mada- 
>> me , répondit le Roi avec douceur , 
» cela même , à force d’être vrai , cefle 
» d’être offenfant : j’ai trop aimé en Sou- 
» verain; j’ai pouffé trop loin mon au- 
» tomé : il yavoit de la lâcheté à m’en 
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» prévaloir , de l'injuftice à en abufer. Je 
» le fens x je le vois. Mais , ajouta-t-il , tou- 
» tes ces chofes fe font faites comme mal- 
» gré moi. J'ai trop aimé : je n’ai plus 
.» été mon maître : j’ai trop fait fentir que 
» je l’étois des autres , & voilà ce’ que 
» c’efl: que de fe- mettre dans un cas à ne 
» pouvoir que faire faute fur faute. » En 
» vérité. Sire, reprit Madame de Main- 
» tenon , vous vous accufez avec tant 
» de bçnne foi, qu’il fuffit de vous livrer 
» à vos réflexions. Mais vous voilà libre 
» déformais. Laiffez , je vous conjure, 
» à Madame de Montefpan les deux ref- 
» fources qui lui relient: les larmes, qui 
» peuvent feules la réconcilier avec Dieu ; 
» & une retraite volontaire, qui peut feule 
» lui rendre l’eftime des hommes. Au- 
» lieu de difputer au Seigneur un cœur 
» qu’il vous envie & qu’il vous ravit, 
» que Votre Majefté ceffe de donner 
» l’exemple contagieux d’un libertinage, 
» qui remplit notre fexe de corruption 
» & le vôtre de bafTeffe. Il vient un temps , 
» ajouta-t-elle , où de longs remords fuc- 
>> cedent aux courts pîaifirs. Tournez, 
» Sire, vos regards vers les grandes Car- 
» mélires , & voyez comme on s’en pu- 
» nit. ” 

On ne réfifloit point à Madame de 
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Maintenon. Quelquefois Madame de Mon- 
te fpan , furp ri te dans une faute, la priort 
de fe taire , pour fe dérober à la magie de 
fon éloquence ; un moment après , elle 
la conjuroit de parler, pour fe dérober 
à la tyrannie d’un (ilence encore plus élo- 
quent. Quelques-uns la peindroient vo- 
lontiers en dévote outrée, en pédante 
précieufe, un voile fur la tête, une fé- 
rule à la main , un rnafque fur le vifage , 
les yeux tantôt baillés , tantôt élevés au 
Ciel. Idée de Province. Louis , le plus 
«délicat des hommes & le plus flatté des 
Rois , n’eut point aimé la vérité dans une 
bouche ridicule ou pigriêche. Habile à 
choifir les moments où elle pouvoit plai- 
re , Madame de Maintenon favoit l’enve- 
lopper dans des paroles de foie , pour me 
fervir de celles de Parifatis (i). Le fon 
de voix le plus agréable, un ton affe&ueux, 
un front ouvert & riant, le gefte naturel 
de la plus belle main, des yeux de feu, 
les mouvements d’une taille libre, quoi- 
que fi majeflueufe & fi régulière qu’elle 
effaçoit les plus belles de la Cour (z) , 
tout en elle aidoit de concert à la perfua- 


(i) Reine de Pcrfe. 

if) Mfts. de Madame de Bouju. 
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fion. Une connoiflance parfaite du cœur 
humain , fruit de l’étude qu’elle avoit faite 
du fien , réprimoit les faillies de fon ex- 
trême franchife , & l’avertiffoit de l’inf- 
tant où il falloit commencer, & de l’inf- 
tant où il falloit finir. Mademoiselle d’Ar- 
magnac. Me. la Marquife d’Havrincour , 
Me. de la Lande , Mlle. d’Aumale , quoi- 
qu’elles ne l’ayent connue que dans un 
âge fort avancé, le difent encore aujour- 
d’hui : on croyoit voir les Grâces , on 
croyoit entendre la SagdTe. , 

Louis, ravi que la vertu employât, pour 
le ramener à Dieu , les mêmes charmes 
que le vice avoit employés pour l’en éloi- 
gner , prolongeoit un entretien , où il , 
jouiffoit de la préfence & des attraits d’une 
femme qui le dégoûtoit fi agréablement 
de toutes les autres. Il lui fembîoit facile 
de jurer à celle qui commer.çcit à plaire, 
de renoncer à celle qui plaifoit depuis fi 
long-temps. Il imaginoit le péché aima- 
ble, délicieux à commettre avec la fem- 
me qui le peignoit fi laid & fi odieux. 
Tous fes defirs fe portaient fur celle qui 
vouloit les éteindre. Il avoit triomphé 
d’une vierge , & il s’étoit cru heureux ; 
il avoit aflùjetti une coquette , & il en 
était encore flatté : il lui reftoit à conqué- 
rir une philofophe qui ne daignoit pas me* 
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me le braver , & c’étoit pour lui le bon- 
heur fuprême. Quand l’amour n’eft qu’un 
penchant, on fe le reproche comme une 
foiblefle : quand ii eft une révolte de la 
paflion irritée contre la main qui l’en- 
chaîne , on s’en applaudit comme d’un fen- 
timent magnanime. Chriftine dédaigne la 
gloire de régner fur un Roi, quitte la 
belle Sparre (i) & le trône, penfe que 
Condé fait trop bien fe battre pour fa- 
voir aimer , & va chercher en Brabant le 
vainqueur de Rocroi. Louis ne voit plus 
dans Madame de Montefpan qu’une fem- 
me , inlenfible comme fa poupée , & com- 
me elle docile à des mouvements étran- 
gers ; & dans Madame de Maintenon , une 
Amazone dont il faut abattre l’orgueil. 

Un fentiment nouveau lui dit, que pour 
les coeurs ufés par les plaifirs, il en eft 
encore un qui les vaut tous : celui d’hu- " 
milier la pruderie , & d’adorer la vertu. 

» Il faut donc , dit-il en foupirant , me 
n réfoudre à ne plus voir les deux per- 
» fonnes qui me font les plus cheres.” 

Il ajouta qu’il fe flattoit du moins qu’elle 
refteroit encore auprès de fes enfants , & 
que l’Abbé Gobelin décideroit que leur 


(t) Sa fille d'honneur. 
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«nere comtnettroit plus de fautes en les 
élevant , qu’elle n’en avoit commis pour 
les faire. 

Madame de Maintenon , gliffant fur les 
premières paroles qu’elle pouvoit attri- 
buer à l’habitudç qu’avoit le Roi de ne 
élire aux Dames que deschofes agréables, 
répondit aux autres, que fes dégoûts étoient 
fondés fur deux raifons ; fur fon averfion 
pour ce pays d’iniquité , oii le maître pa- 
roiffoit le feul honnête-homme, & furet 
mélange de refpeél & de mépris , de 
haine & d’amitié , de confiance & d’om- 
brage, que Madame de Montefpan avoit 
pour elle ; que fa retraite à Paris , lui fer- 
moit la bouche fur le premier article ; 
mais que Madame de Montefpan feule 
pouvoit décider du fécond ; qu’il falloit 
donc voir fi la dévotion corrigeroit fon 
carattere , & lui diroit qu’il efi égale- 
ment honteux d’avoir de criminelles com- 
plaifances pour fes fupérieurs , & des hau- 
teurs, des caprices, des duretés envers 
fes inférieures & fes amies, 

Forcé de diflimuler , le Roi promit 
tout ce qu’on voulut. Mais fans doute , il 
fe promit à lui-même de prendre des me- 
fures, pour que Madame -de Montefpan & 
Madame de Maintenon ne lui échappaffent 
pas. Il avoit à punir , l’une de l’avoir 
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quitté , l’autre , de I avoir forcé à y cou- 
fentir. Madame de Montefpan étoit un.e 
rebelle qu’il falloit réduire ; Madame de 
' Maintenon , une indépendante qu’il falloit 
foumettre. La première excitoit quelque- 
fois fa pitié ; la fécondé , toujours fon 
admiration ; toutes les deux , ces defirs 
qu’il faifoit vœu de réprimer. 

Ainû la vertu avançoit cette fortune 
prodigieufe que l’indigence avoit com- 
mencée. Ain fi, Madame de Maintenon fut 
attachée à la Cour qu’elle haïfloit, par 
fies démarches mêmes qui tendoient à l’en 
éloigner. Cette averfion pour la Cour, 
fera difficilement crue par ceux qui n’y 
font pas. Mais avant de prononcer, qu’ils 
interrogent ceux qui y font. 

Le Roi, tous les jours plus épris, n*ou» 
blia rien pour lui en faire aimer le féjour. 
Il rendit des hommages emprefles & affi^ 
dus à fon caractère vrai , affez nouveau 
pour plaire beaucoup , affez éprouvé 
pour plaire long-temps. Dès que l’eftime 
lui eut ôté l’efpérance de la féduire , l’idée 
même de la tenter, le plaifir de la voir, 
lui tint lieu de tous les plaifirs. Sa paf- 
fion , nourrie dans le filence , n’éclata 
que par ce refpeft , fi rare dans un amant, 
& fi timide dans un Roi, jufqu’au mo- 
ment que , libre du joug de l’hymen , il put 
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offrir à la fois fon cœur & fa main à celle 
dont il avoit d’abord fouhaité , enfuite 
défefpéré de jouir, certain par fa fermeté , 
qu’elle étoit fupérieure à toutes les foi- 
bleffes, & par fa modeftie, qu’elle l’étoit 
à toutes les grandeurs. 

Quand Madame de Maintenon fe rap- 
pelloit cette fuite d’événemens qui l’avoient 
porté au rang duquel ils dévoient l’ex- 
dure ; quand elle voyoit la fageffe l’éle- 
ver par des moyens que la prudence au- 
roit profcrits ; quand elle fe trouvoit en- 
chaînée au trône , par les efforts mêmes 
qu’elle avoit faits pour fe dégager de la 
Cour, elle s’écrioit fans doute: l’heureufe 
vertu ! Mais quand elle penfoit que le 
premier chaînon de ces événemens fin- 
guliers étoit la coupable fécondité de Ma- 
dame de Montefpan , qu’elle avoit fi hau- 
tement condamnée, & qui lui avoit été 
fi utile ; moins prude , ne fe feroit-elle 
pas dit en fecret : Ah ! l’heureux péché ! 
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CHAPITRE III. 

< 

Intrigues des Dévots. Inquiétudes des 
Courtifans. 

L E Roi fixa les bruits incertains qui 
s’étoient répandus fur la retraite de 
Madame de Montefpan. Il fe rendit à la 
Paroiffe : il loua le zele des Millionnai- 
res, nomma M. Lécuyer avec éloge, 
en fortant de l’Eglife , leur dit : » J’ai de 
» grandes fautes à expier ; mais vous avez 
» un grand crédit auprès de Dieu ; priez 
» pour moi. ” A ces mots , les dévots 
triomphèrent , lçs libertins pâlirent , les 
perfonnes raifonnabîes prévirent que cette 
converfion ne dureroit pas. Taqtde beau- 
té encore d’un côté , & fi peu de defirs 
de l’autre, & uniquement pour l’amour 
de Dieu! c’étoit un état forcé, (i) 
Cependant Mr. de Condom reçut les 
compliments de toute la Cour , & fe dé- 
fendit foiblement d’être un fécond Saint 
Ambroife. Confulté par le Roi , qui vou- 
loit communier, il ne lui permit que le 

i 

— - 


(i) Mft. d'Hébert. 
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Sacrement de Pénitence. Les Prédicateurs 
voulurent partager fa gloire, & tonnè- 
rent apoftoliquement contre la fornica- 
tion & l’adultere. Au fortir d’un fermon 
véhément contre l’amour de la gloire & 
des femmes, le Roi dit au Prince de Mar- 
fillac : » Que penfez-vous de ce que vous 
» venez d’entendre ? Mais, Sire, je penfe 
» que. . . répondit Marfillac en hélitant. 
» Pour moi, dit Louis , j’en fuis fort fa- 
» tisfait. Et moi enchanté , reprit le 
» Courtifan. ” 

Les Jéfuites , dont le zele eft fi pru- 
dent , parlèrent avec autant de liberté que 
s’il ne l’étoit point. Un d’eux, expliquant 
la parabole de Nathan , en ofa faire l’ap- 
plication au Roi , & s’échauffant contre 
lui , l’apoftropha vingt fois de ces mots : 
tu es illc vir. Le Roi demanda ce que 
fignifioient ces paroles. Perfonne n’ofoit les 
traduire •: l’un difoit qu’il ne les avoit 
pas entendues ; l’autre , qu’il avoit oublié 
le Latin : » On dit , Sire , que tu es cet 
homme-là , ” répondit le Duc de Mon- 
tauzier. Le Roi ne put fe défendre d’un 
mouvement d’indignation. Les Courtifans, 
qui peut - être n’étoient pas fâchés qu’on 
dît une vérité dure à leur maître , mais 
qui Pauroient été qu’on les crût capables 
de ne pas s’offenfer de toute vérité , tâ- 
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cherent d’entretenir le reffentimenf du Roi 
contre cet Apôtre imprudent. Mais Louis, 
dont les oreilles étoient encore frappées 
des reproches de Madame de Maintenon, 
qui auroit facrifié une Province à un 
trait de grandeur d’ame , leur répondit: 
» Il a fait Ion devoir ; faifons le nô-» 
» tre. ” 

Madame de Montefpan, arrivée à Pa- 
ris , étonnée de s’y voir , effrayée du 
vuide qu’elle trouvoit autour d’elle , fe 
dema.odoit , tantôt s’il étoit vrai qu’elle 
eût quitté le Roi , tantôt par quel en- 
- chantement elle a voit pu s’y réfoudre. 
Impatiente d’entendre parler de lui, de 
favoir ce qu’il avoit dit de fon départ , 
s’il la regrettoit, s’il l’aimoit encore , elle 
étoit fur le point a’aller s’en éclaircir elle- 
même. Elle ne voyoit point arriver Ma- 
dame de Maintenon ; & craignant que le 
Roi ne l’eût retenue , fon cœur fe rem- 
pliffoit déjà du poifon de la jaloufié. Lalfe 
de l’attendre , elle courut à la maifon 
quelle avoit à Paris. Elle n’y trouva qu’une 
femme de charge. » Preffez , lui dit-elle , 

» Madame de Maintenon de fe rendre 
» inceifamment chez moi : vous me con- 
» noiffez bien, ajouta-t-elle. Oui-dà , ré- 
» pondit la femme ; tout le monde fait 
» affez que vous avez acheté la charge 

» de 
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» de la Valliere. ”(i) Madame de Mon- 
tefpan lui dit avec cette douceur , qui fait 
tout pardonner : » Vous m’infuîtez , ma 
» fille ; mais vous dites vrai, & j’ai mé- 
» rite pis. 

A Verfailtes, Madame de Maintenon & 
Mr. Bofluet travailloient à féparer à jamais 
les deux amants. L’Evêque avoit jugé qu’d 
falloir interdire au Roi ies Sacrements pour 
lui épargner un facrilege ; & Madame de 
Maintenon crut qu’il falloit les ordonner 
à Madame de Montefpan pour la garan- 
tir d’une rechute , en la liant à fes de- 
voirs par cet engagement facré. Mais il 
n’étoit pas aifé qu’une femme , à peine 
échappée des bras d’un homme, vît & 
goûtât combien le Seigneur eji bon. 

Madame de Montefpan reyit enfin Ma- 
dame de Maintenon , qui lui dit mille cho- 
fes de la part de la Reine , & pas-un mot 
du Roi. L’eftime confola-t-elle jamais de 
l’amour ? Madame de Montefpan eût ré- 
pondu volontiers : qu’elle me méprife , 
pourvu qu’il m’aime! Madame de Main- 
tenon n’oublia rien pour lui applanir le 
chemin du Ciel. Elle ne l’excéda point 


( i) Madame la Marquife ^ tn’a dit qu’elle 
tenoit ce trait de Madame d« Maintenon même. 
Tome 11. E 
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d’auflérités & de prières ; elle n’en exigea 
que de bonnes œuvres ; elle efpéroit que 
le plaifir de faire du bien , la détrompe- 
ront des autres plaifîrs. 

Madame de Montefpan , aujourd’hui 
froide , demain fervente ,aliarnr.oit & raf- 
furoit tour à-tour Madame de Maintenon. 
Incapable de fe fufRre à elle-même , elle 
n’avoit pas le loifir de s’apperce voir qu’elle 
étoit feule , par l’affluence des dévots qui 
l’affermiffoient à l’envi dans fes fentiments. 
Accoutumée à la flatterie, elle trouvoit 
encore cette pâtufe de l’amour-propre, dans 
les louarges que de faints Prêtres don- 
noient à fon repentir. Elle fe perfuadoit 
que l’ame d’une Marquife étoit d’un bien 
autre prix que celle d’une fervante , ôc 
qu’en tenant rigueur au Roi , elle ren- 
droit fervice à Dieu. L’Abbé Gobelin l’en- 
veloppoit dans un tourbillon d’exercices 
de piété & d’aftes de bienfaifance , qui 
ne permettaient pas à l’ennui del’appro-, 
cher. Les minucies de la dévotion rem- 
pliffoient les moments donnés aux tra- 
cafleries de Cour; & l’orgueil qu’infpire 
l’idée d’une protection immédiate de la 
main divine , dédommageoit des facrifi- 
ces qu’avoit à faire la vanité. 

Madame de Maintenon s’appliquoit à 
prolonger l’illufion , jufqu’à ce que le Roi 
J ' .\; 
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eût brifé fes chaînes , ou que l’habitude 
de la vertu en eût fait prendre le goût à 
Madame de Montefpan. A fa perfuafion , 
Boffuet engagea la Reine à la voir. Le* 
Rendez-vous fut aux Carmélites de la rue- 
du Bouldy -ÿ l’entrevue dura deux heures. 
Madame de Montefpan, .embraffant les ge-* 
noux de la Reine, la pria de lui pardon- ! 
ner , & promit de réparer une vie fcanda- 
leufe par une vie exemplaire. La Reine prit 
des remords pour des vertus , crut fes 
larmes finceres , leseffuya; & au- lieu de 
lui permettre de quitter la charge qu’elle 
avoit dans ! fa màifon , lui Hit : » Vous 
» avez péché auprès de moi : c’eft auprès 
>» de moi que vous ferez pénitence. ” Le 
refte de la converfation fut fort libre 
de part & d’autre: oh s’avoua mutuelle- 
ment fes jaloufies, fes torts &. fes pro- 
jets.* Madame de Montefpan l’inftruifit- 
des moyens de plaire? au Roi : la Reine 
lui apprit les moyens de plaire à Dieu. 

Deux voyages à Fontevrault achevè- 
rent de déconcerter les politiques. Elle 
n’y va , difoient les uns -, que pour y 
marquer fa place. Vraiment , répondoient 
lès autres , ; l’Abbeffé ,'fa fceur , lui con- 
feillera bien de prendre le voile ! pur arti- 
fice , ou , tout au plus, dépit amoureux. 


Digitized by Google 



ioo Mémoires de Mad. 

Les Janféniftes foutenoient ( i ) que ïe 
Roi étoit vifiblement pourfuivi par ceîte 
grâce dont il perfécutoit les difciples ; que 
les foibleffes étoient une fuite de celles 
de fon Confeffeur ; qu’on pou voit tout ef- 
pérer de fa droiture & de fa docilité; 
mais qu’il n’étoit pas étonnant qu’un Jé- 
fuite n’aidât pas même la grâce fuffifante. 
Les Huguenots , à qui Louis XIII avoit 
appris ce que c’étoit qu’un Roi dévot , ôc 
l'expojition de la foi Catholique , ce qu’é- 
toit M. Bofluet , s’allarmoient du pouvoir 
que le Prélat acquéjroit fur la confcience; 
du Prince : ils vouloient bien que Louis 
eût des mœurs ; mais craignant le zele 
artificieux & meurtrier de fes Moralises , 
ils publioient que le Roi fortiroit de fes 
mains aufli mauvais Chrétien que Turenne> 
mauvais Catholique; qu’il compoferoit 
avec les pallions de l’un comme avec les 
erreurs de l’autre , & que les défordres 
ctoient plutôt couverts que réparés , quand 
le pere de famille choififloit pour con- 
feil le précepteur de la maifon. Ils oppo- 
foient à la lente vigueur de l’Evêque , la 
fermeté de ce Synode qui interdit folem- 
nellement la Cene à Henri IV. Bofluet 


(i) Mû. d’Héberr. 
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ffe vengeoit de tous ces bruits, en con- 
' vertiflant ceux qui les répandoient , en 
perfuadant au Pape d’approuver cette Ex - 
. pojition , O il Maimbourg trouvoit tout , * 
hormis la vérité, en condamnant les foi- 
blefles du Roi fans ménagements comme 
fans aigreur ; aufft accommodant qu’un 
homme de Cour dans les difputes de 
dogme avec les Cal vinifies, aufîi inflexi- 
ble qu’un Pere de l’Eglife dans les déci- 
dons de Morale avec le Roi. 

Cependant les fêtes de la Pentecôte ap- 
prochoient. L’Evêque permit au Roi de 
faire fes dévotions , & Madame de Main- 
tenon y difpofa Madame de Montefpan, 
-Louis dit deux fois au Curé de Versail- 
les , & à la Reine : » Soyez perfuadés 
» que je ne changerai rien à mes réfo- * 
» lutions : fiez-vous à ma parole , & 

»> inftruifez les curieux de mes fenti- 
» ments”. Ceux qui connoiffoient l’empire 
qu’il favoit prendre fur fes payions , 
.crurent qu’il venoit de prononcer un 
arrêt irrévocable contre les maîtreffes. 
Madame de Maintenon le connoifïoit 
mieux : elle prévit que fi Madame de 
Montefpan étoit quittée, une autre lui fuc- 
céderoit bientôt. 

Car la Reine gouvernée par un Con- 
feffeur plein de préjugés Efpagnols, au- 

E iij. 
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lieu de s’occuper à regagner le cœur du 
Roi , s’occupoit à prier pour Ton falut , 
le rebutoit par une piété déplacée, dé- 
daignoit de relever par la parure ce qui 
-lui reftoit d'attraits , s’abfentoit de toutes 
les fêtes, ou du moins n’y affiftoit qu’en 
. bâillant. 

Mademoifelle de Montpenfîer, qui avoit 
la curiofité d’une Princeffe portée à l’in- 
trigue , & exclue de tout , alla voir Ma- 
dame de Montefpan , lui demanda fi elle 
ne retourneroit plus à la Cour, & lui 
dit qu’elle l’aimoit tant , qu’elle ne favoit 
que fouhaiter pour elle. On lui répondit 
par un grand éclat de rire , dont elle ne 
fut point offçnfée , tant la prifon de Lai - 
zun l’a voit endurcie à l’outrage. . » Il 
h faut donc , lui dit enfn Madame de 
» Montefpan , que je change de nom ; 

car comment paroître dans le monde 
»> avec ce nom de Montefpan , dont le 
» fon réveille toujours l’idée des extra- 
» vagances démon mari, & le fouvenir 
» des fottifes de fa femme ? ” Mademoi- 
selle ne comprit que quelques années 
après, le fens de ce propos , comme nous 
le verrons dans la iuite. 

A Paris, à Verfailles., on étoit affligé 
de l’indifférence du Roi , tandis qu’en 
Province on en béniffoit le Ciel. Il faut 
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à nos Rois, difoit-on , une maîtrefle» 
ou un premier Miniftre : l’une & l’autre 
peuvent faire des grands maux : mais en 
contenant dans le devoir les gens en 
place , ils font le plus grand des biens. 
Une femme adoucit les mœurs du Prin- 
ce, le rend exorable à la prière, calme 
fes reflentiments , l’avertit de fes défauts, 
lui fait aimer la gloire les arts , lui 
donne cette modération qui rend le com- 
mandement fi doux , &: l’obéiflance fi fa- 
cile. L’abus du pouvoir fubalterne efl 
réprimé: les Minières font divifes ; mais 
ils n’en fervent que mieux. Qui réfifte- 
roit à l’ennui , au malheur d’être Roi , 
fi le maître n’ofoit ce que le dernier des 
fu jets fe croit permis? Une maîtrefle efl 
une dépenfe de plus : qu’importe , fi le 
luxe rend au peuple ce que les Edits lui 
raviffent' ? que d’Ofliciers protégés par 
Madame de Montefpan! que d’Artiftes pen- 
fionnés! que de placets préfentés! que de 
malheureux foulages par elle ! Mais les 
mœurs ! les mœurs étoient-elles plus pures 
fous ce Louis XIII qui n’aima rien ? St 
fon Cardinal, qui ofa tout aimer, fut-il 
moins refpefté du Pape & de la Sorbon- 
ne ? Mais le falut du Roi! eh! ne vieil— 
li r a t-il pas allez -tôt? Sa dévotion eft 
bien plus à craindre que toutes fes amours. 

E iv 
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Mais l’aviliffement oii tombent les grands 
Seigneurs ! vain préjugé : l’hommage que 
nous rendions à Madame de Montefpan , 
étoit une partie du culte que nous de- 
vions à notre Roi. Aujourd’hui au* lieu 
d’une femme, il faudra que nous en ado- 
rions vingt: & quelles femmes! Madame 
de Colbert , auffi inaceelîible que fon ma* 
ri; la Dufrefnoi, aulîi haute que ion amant ; 
& quelques créatures de Seignelay, qu’il 
faudra déterrer dans les fauxbourgs. 

Tels étoient les raifonnements de ces 
âmes qui parlent fansceffe de bienféance , 
& méprifent la vertu ; qui connoiffent 
toute la force de l’autorité , & ignorent le 
pouvoir des loix & des mœurs. Madame 
de Maintenon penfoit mieux : » Si la 
» France , difoit*elle , avoit un Roi fans 
» pallions , que deviendroient les au- 
» très peuples ? ” Elle favoit que les con- 
feiis de l’amour les craintes de Mada- 
me de Montefpan avoient fauvé la Hol- 
lande envahie. 
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CHAPITRE IV. 

Mariage propofc. 

• , 

M E. de Maintenon devoit aller à Ba- 
rege , & Me. de Montefpan ne pou- 
voir fe résoudre à la laifler partir. Elle 
la retenoit, en la menaçant d’abjurer la 
dévotion, dès qu’elle n’auroit plus celle 
qqi la lui avoit confeillée, & qui l’y af- 
fermiffoiî." 

Cependant l’ennui commençoit à lui 
rappeiler ce qu’elle avoit perdu, & l’am- 
bition , à lui montrer les moyens de le 
recouvrer. Elle fit fecretement des pro- 
pofitions à Louvois , & des promefles à 
Marfillac. Me. de Maintenon fut ces in- 
trigues , & les rompit : Me. de Montef- 
pan ne la regarda plus que comme une 
furveillante importune , & la preffa de 
partir. 

Me. de Richelieu craignoit toujours gue 
Me. de Maintenon ne lui échappât , toit 
de force , foit de gré : elle réfolut de la 
fixer à la Cour par un mariage qui la fit 
Duchefîe. Cette idée ne lui étoit pas noO- 
velle. Mais voyant que Me, de Montef- 
pan pourroit bien n’être pas rappellée, 
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eu Me. de Maintenon fe retirer après 
fon voyage de Barege , elle reprit avec 
plus d’ardeur ce projet. Elle avcit jejté 
les yeux fur le Duc de V ... . B .... (i), 
qu’une jeunefle paflee dans les plailirs, 
une vieillefle mal-faine , & deux femmes 

- aflez, méchantes n’avoient pu dégoûter d’en 
prendre une troifieme. Me. de Richelieu 
avoit enflammé ce vieux Seigneur, qui 
ne crut point s’avilir en recherchant la 
veuve d’un de fes protégés , & depuis fa 

- protégée elle-même. Me. de Montefpan 
étoit entrée fi foiblement dans cette af- 
faire, qu’elle n’avoit pas eu de fuites. 
Mais , fans cefle contredite par Me. de 
Maintenon , elle fit enfin par politique 
ce qu’elle n’avoit pas fait par amitié. 
Elle s’unit à Me. de Richelieu, pour ap- 
planir les premières difficultés.' 

Me. de Maintenon fut flattée de voir 
que fon burlefque époux ne l’a voit pas 
mife au- de flous des plus illuflres allian- 
ces. Mais il lui pàroifloit dur de ne faire 
toute fa vie que changer de chaînes , & 
de devenir l’efciave d’un vieillard , après 
l’avoir été d’un efiropié & d’un enfant. 


(i) Fils de George de B , & frere delà 

Princeffe d’H..., .., mort en 1679. 
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Sans fe prêter ni fe refufer à cetté né- 
gociation , elle parut s’abandonner au fttc- 
cès. Mais quand il fallut fe déterminer, 
ni un grand nom, ni un rang à la Cour, 
ni toutes ces bagatelles brillantes qui font 
tant de mariages, ne purent lui arracher 
fon confentement : la vanité fe tut , & la 
raifon agit. 

La crainte engageoit Me: de Montef- 
pan à favorifer ce mariage : une crainte 
fu péri eure lui confeilla de le rompre. Par- 
mi les différentes penfées qui l’agitoient, 
l’impatience d’apprendre quelle feroit fa 
deftinée , étoit la plus forte. Son efprit 
crédule effayoit toute? les formules qu’on 
lui donnoit pour interroger l’avenir. Soit 
qu’elle fût mécontente des réponfes, foit 
qu’elle s’en défiât à caufe des contradic- 
tions, elle voulut confulter une de ces 
femmes qui lifent le fort des mortels dans 
les linéaments du vifage & de la main. 
E'ie alla chez la plus fameufe forciere de 
Paris, avec Me. d’Audicourt & Me. de 
Maintenon , habillées en femme de cham- 
bre. Après les grimaces accoutumées , 
]adevinereffereculantdefurprife& d’effroi, 
» que vois-je, dit-elle en montrant Me. de 
» Maintenon? encore un peu de temps, 
» & votre femme de chambre fera plus 
» grande Dame que vous : & pour vous. 
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» ma bonne, dit-elle à Madame d’Hu- 
» dicour, vous ferez aufft fortune : mais 
» vous ferez chaffée de la Cour, à eau le 
» de votre mauvaife langue. ” 

Madame de Montefpan fut vivement 
frappée de ces paroles, & ne put plus 
envifager Me. de Maintenon , fans re- 
marquer qu’en effet elle avoit dans les 
yeux quelque chofe qui annonçoit qu’elle 
feroit un jour au-deffus d’elle. Elle crai- 
gnitque le mariage avec le Duc de V . . . 
ne devînt le premier échelon de cette 
fupériorité prédite. Elle le traverfa ; & 
depuis, à force de perfécutions , elle en 
arrangea un autre , qui l’abaiflfa naturel- 
lement : de forte que Me. de Montefpan 
accomplit l’oracle , en faifant tout ce qu’il 
falloit pour l’éluder ; & Me. de Mainte- 
non, en évitant un efelavage , fe jettadans 
un efelavage plus grand. 

Me. de Richelieu fit en divers temps 
diverfes inflances, toujours inutiles : on 
lui répondit toujours, que l’effentiel man- 
quoit au Duc de V ... ., les mœurs , & 
le bien. Cependant on eût pu s’y déter- 
miner, fi le Roi, ayant appris que cette 
affaire fetraitoit, n’eût dit:» Si elle veut 
.» fe marier, je la marierai à un grand 
» Seigneur ”, 
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CHAPITRE V. 

_ . Retour de Madame de Monufpan. • 

* t ' 

L E Roi cherchoit à fe rapprocher de 
fa maîtrefie , fans que fes mefures puf- 
fent être rompues par ceux à qui il avoit 
promis de brifer fes fers. M. Bofluer, 
dont le zele étoit trop vif pour être tou- 
jours prudent, le fatiguoit d’exhortations, 
& parloit à un Prince plein de pallions 
avec toute la fé vérité d’un homme qui 
n’en avoit aucune. Il croyoit fans doute 
qu’il étoit au fît ai fé de rompre avec Me. 
de Montefpan , qu’avec Mile, des Vieux. 
11 exigea du Roi un congé dans les for- 
mes. Le Roi y confentit, & voulut qu’il 
ien fût lui-même le porteur. Mais au-lieu 
des cruels adieux qu’il avoit promis , il 
écrivit une lettre très-paflionnée. L’Evê- 
que îa remit à Madame de Montefpan , 
& en rapporta une réponfe encore plus 
tendre. Ce commerce dura quelques jours: 
on fe faifoit des promeffes de s’aimer chaf- 
tement ; on fe donnoit des rendez-vous 
pour les violer : Racine mettoit en vers 
les billets du Roi ; & Monfieur de Con- 
dom, le courier des deux amants, cou- 


Digitized by Google 



i io Mémoires de Mad. 

vert d’un manteau gris , alloit tous les 
foirs de Clagny à Verfailles. 

Le Roi y alla quelques jours après, 
fous prétexte d’en voir les travaux : il 
trouva fa maîtrefle au milieu de douze 
cents ouvriers, donnant fes ordres, uni- 
quement occupée de fa maifon , tâchant 
d’oublier les foibleftes dont elle étoit le 
prix , embelliflant .les plus voluptueux ca- 
binets, & épuifant l’induftrie des artiftes 
pour fournir aux caprices d’un luxe nou- 
veau. Cette première entrevue fut très- 
décente, mais en promit de plus familiè- 
res : &les adorations de la Courannon- 
çerent à M. Boffuet qu’il avoit été dupe, 
& qu’il avoit fait ce que Vardes ou Lau- 
zun auroient rougi de faire. Me. de Mon- 
te fpan le confola du ridicule , en lui ju- 
rant qu’elle feroit toujours cruelle ; & le 
Roi l’en récompenfa , en lui deftinant la 
charge de premier Aumônier de Me. la 
Dauphine. 

f Madame de Maintenon ne pouvoit ap- 
prouver ce retour : à la vérité , les deux 
amants fe voyoient fans impures pri- 
vautés : mais fi c’eft l’aôion qui fait le 
fcardalej c’eft le fentiment qui fait le cri- 
me. Les rigueurs de Madame de Montef- 
pan tenoient à un principe d’ambition qui 
outrageoit la vertu , dont elles avoient 
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l’apparence : & tous les gens de bien crai- 
gnoient ces artifices de coquetterie , don- 
nés comme un effet des confeils du Chrif- 
tianifme : ils redoutoient l’afcendant d’une 
femme , qui fauroit enivrer le Prince 
d’amour , & le pénétrer de refpeél. 

Déjà la confidération étoit fans bor- 
nes. La Reine en donnoit l’exemple : 
Me. de Richelieu foutenoit les plus folles 
prétentions : Me. de Montefpan paflfoit 
nettement devant toutes les Duchefles ; 
& les honneurs , qu’elle avoit rejettes 
comme des flatteries tant qu’elle avoit été 
coupable, elle les exigeoit comme des 
droits, depuis qu’elle ne i’étoit plus. Tout 
plioit devant une fujette , qui ne paroif- 
fant en public qu’avec l’appareil le plus 
pompeux de la Royauté, avoit toujours 
quatre Gardes du corps aux portières de 
fon carrofle : fafte qui étonnoit la na- 
tion , comme fi elle eût oublié que le 
Parlement complimenta par députés , Hen- 
ri IV, fur la mort de la belle Gabrieîle. 

Dans ce triomphe extérieur, on remar- 
quoit un fond de trifleflë; le Roi en fai- 
foit aflfez pour indigner Me. de Mainte- 
non , & pas aflfez pour fatisfaire Me. de 
Montefpan. Tous les plaifirs étoient pré- 
pnréspour Fontainebîeau/Turenne meurt. 
Le peuple crie que c’efl Me. de Montef- 
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pan qui l’a tué , & que Dieu manifefte 
fa colere contre la femme qui fait pécher 
le Roi, qui épuife les finances, & qui 
bâtit un palais de la plus pure fubftance 
des Citoyens. Ces murmures font répé- 
tés à la porte du Roi , par des hommes qui 
en rient & les défapprouvent, & par des - 
femmes qui envient ÔC maudifTent Me. de 
Montefpan. 

Le Roi laconfola de ce déchaînement, 
en donnant le bâton de Maréchal de France 
à Vivonne fon frere, qui le mérita un an 
après par la défaite des flottes Efpagnole 
& Hollandoife à la rade de Palerme. 

Louis mettoit entre fa femme & fa Maî- 
treffe une différence, dont il eût rougi 
le premier, fila paflion n’eût aveuglé le 
Prince le plus fidele aux bienféances : la 
Reine perdit un jour la Meffe& mille écus. 

» Calculons , combien c’eft par an , lui 
» dit le Roi. ” Il ne calculoit point 
avec Me. de Montefpan. 

Celle-ci répondoit à toutes les bontés 
de la Reine, en lui tendant fans ceffe de 
nouveaux piégés : tantôt elle l’allarmoit 
par de faux avis; tantôt elle l’entraînoit 
à des parties , oit il étoit bon qu’elle ne 
fût pas; fouvent elle la retenoit à l’hoca 
jufqu’à deux heures après minuit : enfuite 
elle falloir obfçrver au Roi ce que c’étoit 
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qu’une dévote (i). La Duchefle de Riche- 
lieu étoit l'infini ment de toutes ces per- 
fidies : & quelle étoit la récompenfe de 
cette Dame d’honneur? Quelques billets 
que le Roi lui écrivoitde l’armée, qu’elle 
montroit comme fort tendres, & qui n’euf- 
fent paru qu’obligeants , fi Madame de 
Maintenon eût montré ceux qu’elle re- 
cevoir. 

Madame de Montefpan étoit fort em- 
barraflee entre les conféquences des fa- 
veurs & les dangers du refus, entre la 
crainte de les prodiguer, & la crainte qu’on 
n’en cherchât ailleurs. Le Roi comptoit 
pour rien les péchés du cœur ; mais il ne 
fe faifoit pas la même illufion fur ceux 
de la chair. Pour elle, un Capucin lui 
avoit ôté tons fes fcrupules, en lui na- 
fillant ces paroles : Femme , beaucoup de 
pèches vous font remis , parce que vous ave { 
beaucoup aimé. L’ordre le plus aurtere de 
l’Eglife fournira donc toujours les Con- 
fefleurs les plus relâchés! (i) 

Me. de Maintenon voyant qu’elle n’a- 
voit pu obtenir une rupture entière, vou- 


(1) Lettre de Me. de Maintenon à Me. de Dan- 

çeau ; c’efi une de celles qu’on a retranchées du 
recueil. ' 

(2) Manüfcrit de l’Evêque d’Agen. 
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loit du moins que Me. de Montefpan s’en 
tînt à l’amitié; mais elle ne pouvoit l’y 
réfoudre tant de charmes encore &£. tant 
d’orgueil fe réduifoient difficilement à la 
fécondé place, qui, d’ailleurs, lui paroif- 
foit bien moins fiable que la première. Il 
falloit pourtant fe déterminer ; car le Roi 
demandoit une décifion avec de froides 
iniiances, qui annonçoient des defirs plus 
vifs que dire&s. Madame de Montefpan, 
confumée fans doute des mômes feux, 
prit le parti de pécher encore , & de 
régner. 


CHAPITRE VL 

Voyait dt Baregt. 

M A dame de Maintenon partit de la 
Cour fans regret , & goûta enfin 
le plaifir d’être maîtrefie d’elle- même. Le 
Roi donna les ordres au Maréchal d’At- 
bret , Gouverneur de Guyenne, fur les 
honneurs qu’on devoit rendre à fon fils. 
J’ai cette lettre : il lui parle de Madame 
de Maintenon avec l’embarras d’un hom- 
me qui commence à l’aimer , & qui fait 
que le Maréchal l’a aimée. Le Duc du 

Maine fut reçu à Bordeaux comme l’au- 

» 
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roit été Monfeigneur : fon pere vouloit 
peut-être accoutumer les peuples à 1 élé- 
vation qu’il lui préparoit. Au milieu de 
tous ces honneurs , Madame de Mainte- 
non ne put fe défendre d’un mouvement 
de trifteffe , à la vue du Château-Trom- 
pette ; & comparant ce qu’elle étoit à ce 
qu’elle avoit été : » Voilà , dit-elle , à M. 
» d’Albret, où j’ai été (i) élevée ; mais 
» je vous affure que je connois une plus 
» rude prifon; &mon lit n’eft pas meil- 
» leur que mon berceau.” 

A quelques mftants de plaifirs fuccéde- 
rent des fiecles de peines. Dix-fept accès 
de fievre mirent le Duc du Maine à l’a- 
gonie. Madame de Maintenon défolée , 
attendoit fa mort, & demandoit la Tienne 
propre : quelle nouvelle à porter au Roi ] 
qu’attendre de Madame de Montefpan , 
en lui préfentant le cadavre d’un enfant 
fi précieux! & quelle perte pour elle-mê- 
me , pour le cœur le plus fenfible ! 

Fagon , ou la nature, tirèrent le Prince 
de cet état ; & voilà le commencement 
de la fortune de ce Médecin , qui fuivit 


(i) r> Cela e!l évidemment faux, dit Mr. de 
V. . . , Tome VI , pag. ao8. Elle avoit été éle- 
vée à Niort. 
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les progrès de celle de Madame de Main- 
tenon , toujours plus charmée de fa dif- 
crétion , de Ton favoir , & de fa probité. 

Les bains de Bagneres. & de Bareges , 
tour* à-tour éprouvés, & d’abord infruc- 
tueux, fortifièrent enfin la jambe du Duc 
du Maine. Madame de Maintenon ren- 
doit compte directement au Roi de l’état 
de fon éleve : fes lettres plaifoient beau- 
coup ; & fes foins pour l’enfant chéri \ 
faifoient valoir cet agrément & ce naturel, 
qui effacèrent la prévention du Roi con- 
tre le bel-efprir. 

Au retour , elle paffa par le Poitou , 
vit tous fes parents, en fut reçue comme 
étant dans la faveur , leur en fut gré conc- 
ilie fi elle y avoit toujoursité, fe~récon«- 
cilia fincérement avec ceux qui avoient 
ufurpé fon bien , renoua avec les Villet- 
tes qui l’avoient oubliée depuis fa con- 
verfion , paya la penfion qu’elle devoit 
aux Urfulines de Niort, apprit qu’elle 
étoit d’une des meilleures familles de la- 
Province , & n’en fut pas plus vaine. 

Madame de Montefpan & l’Abbeffe de 
Fonte vrault , entraînées par le poids de 
la faveur , allèrent au-devant du Prince. 
Le bruit courut que Madame de Mainte- 
non étoit difgraciée , & que Madame de 
Montefpan avoit ordre de le lui dire , & 
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Madame de Fontevrault, de la confoler; 
on n’en douta plus, quand on apprit toutes 
les brouilleries fecretes , qui , depuis deux 
âns , aigrifloient la Favorite & la Gou- 
vernante. (1) Mais cette démarche de 
Madame de Montefpan ctoit bien moins 
unempreffement pour fon fils , qu’un hom- 
mage rendu à Madame de Maintenon , dont 
l’amitié lui devenoit néceflaire , parce que 
l’abfence avoit augmenté fon crédit. 

Rien ne fut plus agréable que la fur- 
prife ménagée au Roi : il n’attendoit le 


(1) n Je veux vous faire voir un petit defTou$ 
» de cartes qui vous furprendra : c’eft que cette 
» belle amitié de Quanto avec fon amie qui voya- 
.» ge, eft une véritable aveifion, depuis deux ans; 
» c’eft une aigreur, c’eft une antipathie : c’eft du 
v blanc, c’eft du noir. Vous demandez d’où vient 
» cela ? c’eft que l’amie eft d’un orgueil qui la rend 
» révoltée conue les ordres de Quanto : elle n’ai- 
»> me pas à obéir ; elle veut bien être au pere ? 
v & non pas à la mere ; elle fait le voyage à 
» caufede lui, & point du tout pour l’amour d’elle; 
» elle rend compte à l’un, & point à l’autre : elle 
» gronde l’ami d’avoir trop d’amitié pour cette 
» glorieufe. Ce fecret roule fous terre depuis plus 
» de fir mois : les amis de l’amie en lont fort 
« affligés; & l’on croit qu’il y en a deux qui ont 
« fenti cet hyver le contre-coup de cette méfin- 
» telligence Lettres de Sévigné , du 7 Août , 
1675. 
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Duc du Maine 1 qué le lendemain il le vît 
entrer dans fa chambre , marchant bien J 
mené feulement par Madame de Mainte- 
non : ce fut un tranfport de joie : » Ah! 
» Madame , lui dit-il , quel plaifir vous me 
»» faites ! ” paroles qui la récompenferent 
de toutes fes peines ; car il ne fort guère 
que des louanges feches de la bouche des 
Rois. * - 

On fut bientôt à la Cour ce remerci- 
ment fi fimple & fi naturel. L< u /ois , aufii 
ardent à rechercher la faveur des femmes , 
qu’à détruire celle des hommes, courut 
chez Madame de Maintenon , & fut fuivi 
de tous les courtifans } les lins lui bai- 
foïent la main , les autres la robe ; & 
elle fe moquoif d’eux tous. La baffefle 
n’étouffe point la malignité ; & le flatteur 
apperçut & critiqua quelques mouvements 
de joie , & peut-être d’orgueil , qui échap- 
pèrent à la femme qu’il venoit d’ado- 
ter. (i) / 


(i) v Je fuis étonnée de ce qu’on m’apprend 
» deJVle. de Maintenon : on dit qu’elle eft chan- 
v gée, qu’elle n’efl: plus fi fort, l’admiration de 
» tout le monde , & que le proverbe a fait 
» fon effet en elle. Cela fait faire des réflexions 
» morales &. chrétiennes à ma petite amie de 
»> Coulanges”. Lettres de Me. de Sé vigne, 4 e 
Novembre & de Décembre 167t. 
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CHAPITRE VII. 

Madame de Maintenon demeure à la Cour . 

D E retour à la Cour , elle y retrouva 
les mêmesfcandales , les mêmes plai- 
firs , & les mêmes fujets de peines : les 
petites intrigues & les grandes injures 
recommencèrent de part & d’autre; on 
fe querelloit (ans raifon, on fe raccom- 
modoit fans amitié : Madame de Mon- 
tefpan , trop capricieufe pour n’avoir pas 
de grands torts , trop grande pour les 
avouer; Madame de Maintenon , tropfen- 
fible pour les pardonner, trop impatiente 
pour les fouffrir. 

- On eft furpris de voir des diffentions, 
des plaintes, des reproches éternels, & 
déjà une efpece de rivalité entre deux 
femmes , dont la condition étoit fi dif- 
férente. Mais fi Madame de Montelpan 
a voit l’avantage de la première place. 
Madame de Maintenon avoit celui d’une 
incorruptible vertu. L’intervalle qui étoit 
entre elles, étoit comblé par l’eftitne du 
Roi. A la Ville , les rangs font marqués 
par les charges & la naiflance ; à la Cour , 
par la feule laveur ; & l’efpece de faveur , 
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dont Madame de Maintenon jcuiffoit , 
étoitpropre à l’enorgueillir , comme celle 
de Madame de Montefpan étoit propre 
a l’humilier. Il n’étoit donc pas étonnant , 
que l’une repouffât vivement les infultes 
de l’autre , & qu’elle prétendît au moins 
à l’égalité , dans un pays où un coup 
d’œil du Prince éleve la fervante, anéantit 
la maîtreffe. 

Madame de Montefpan vouloit que la 
reconnoiffance engageât Me. de Maintenon 
à tout endurer. Mais les bienfaits avoient 
été fi fouvent reprochés par l’une , & 
payés par l’autre de tant de foins & de 
îervices , tant d’outrages èn avoient an- 
nuité les droits , tant de congés demandés 
avoient mis celle qui avoit reçu au ni- 
veau de celle qui avoit donné , qu’il n’é- 
toit pas poflîble que Madame de Mainte- 
non fe contînt dans ces fcenes vives , où 
l’atne la plus douce & la plus reconnoif- 
fante paroît la plus ingrate, & fe révolté 
contre le bienfait qui la foule aux pieds. 
Qui fe permet de tout dire, donne le 
droit de tout répondre. Ainfi , fans ou- 
blier tout ce qu’on devoit à Madame de 
Montefpan, on pouvoit quelquefois re- 
lever l’amour-propre qu’elle écrafoit , ou 
par jaloufie , ou par humeur. » Eft-ce , 
» lui dit-elle un jour, eft-ce à une pe* 

» tite 
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>♦ tite Gouvernants de mes enfants à me 
» contredire ? S’il ell honteux d’être leur 
** Gouvernante , répondit Madame de 
>* Maintenon , que fera-ce detre leur 
» mere ? ” 

Comment , après des altercations fi for- 
tes &c fi fréquentes, ces deux femmes pou- 
voient-elles fe revoir ? elles paffoitnt fans 
et fie de la réconciliation aux brouilleries, 
& des brouilleries à la réconciliation. Il 
falloit , ou que Madame de Montefpan eût 
des caprices excefîïvement injufles, &afTez 
de juflice pour les réparer ; ou que Ma- 
dame de Maintenon eût cet afcendant 
qu’une femme qui a des mœurs , a fur une 
femme qui eft affligée d’en manquer. 

Louis, déjà rafl’afié, paroifïoit ne plus 
tenir à l’amour, que par la crainte; de- 
là , de nouvelles aigreurs de Madame de 
Montefpan, qui foupçonne Madame de 
Maintenon de donner , ou des confeils trop 
fages, ou un exemple trop dangereux. 
Tantôt Louvois efl député pour les en- 
gager à s’aimer ; tantôt le Roi lui-même 
les conjure de ne fe point haïr. » Il m’eft 
» plus aifé , difoit-il , de donner la paix 
» à T£urope , que de la donner à deux 
» femmes.” 

Il étoit fouventle témoin & le juge de 
leurs démêlés ; & rarement Madame de 

Tome II. F 
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Maintenon étoit condamnée : la femme 
dont on jouit , a toujours tort vis-à-vis 
de celle dont on ne jouit pas. Les ayant 
un jour trouvé fort échauffées, il vou- 
lut favoir le fujet de leur différend. » Si 
» Votre Majeftë , dit Madame de Main- 
» teuon , veut entrer dans ce cabinet, je 
» l’en inftruirai. ” Là , elle commença 
par une vive peinture de tout ce qu’elle 
avoit à fouffrir , &c finit par des inftan- 
ces de la difpenfer de vivre davantage 
avec une Dame qui étoit la dureté même. 
» La dureté , s’écria le Roi ! eh ! toutes 
» les fois qq’on parle devant elle de quel- 
» que malheureux , je vois fes yeux fe 
» remplir de larmes. Et moi , reprit-elle , 
» je vois que vous en êtes toujours épris : 
» Eft-ce-là , Sire, ce que vous aviez pro- 
» mis à M. Boffuct , à la Reine , à vos 
» Peuples, à Dieu? Elle pleure les mal- 
» heureux , 6c c’eft elle qui les fait ! ” Le 
• Roi la pria de ne point fe retirer encore. 
» Il faut donc, dit- elle, que je dévore 
» le chagrin de paffer ma vie entre deux 
» perfonnes , qui pechent tous les "jours 
» fous mes yeux ,& qui donnent à l’Euro- 
» pe le fcandale d’une femme infidelle à 
» ion époux , d’un homme raviffeur de 
» la femme de fon prochain.” Elle lui 
jrepréfenta que l’honneur cxigeoit fa re- 
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traite ; qu’enfermée à Vaugirard, elle n’a- 
voit facrifié que fa liberté; mais* qu’éta- 
blie à la Cour, elle facrifioit fa réputa- 
tion : que les gens inftruits favoient quel 
rôle elle y jouoit; mais que le Public la 
pouvoit foupçonner d’être complice des 
défordres dont elle étoit témoin. Le Roi 
Faffura que cet engagement ne feroit pas 
long , & eût fans doute bien voulu lui 
dire qu’il en projettoit un autre. 

Madame de Maintenon lui étoit deve- 
nue auffi néceffaire, qu’elle l’étoit au Duc 
du Maine. Depuis fon retour de Barege, 
le Roi étoit gai, & content dën’êtreplus 
dans le trouble ; déjà il étoit d’un âge 
à chercher dans le commerce des femmes 
l’amufement plutôt que le plaifir; il re- 
"trouvoît cette fociété , dont l’abfence lui 
avoit montté le prix & le befoin il 
liaïflbit les dévotes , & ne foupçonnoitpas 
Madame de Maintenon de l'être. Le grand 
art de fe pofféder , l’art , plus difficile en- 
core , de juger les hommes fans indulgence 
& fans cruauté , le talent de fe conduire 
d’après des vues fûres & précifes , l’ha- 
bitude de tout remarquer & de profiter 
de tout; voilà ce qui diftinguoit Mada- 
me de Maintenon de toutes les femmes 
qui cherchoient à lui plaire. Elle connoif- 
foit le Roi , 6c favoit l’amufer ; le pre-* 

F ij 
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mier étoit facile , parce que le caraclere 
étoit très-marqué ; le fécond étoit péni- 
ble , parce que le cœur étoit très-vuide , 
& le goût très-délicat. Elle ne fe préfen- 
toit devant lui , qu’avec des grâces , de 
la douceur , des inquiétudes pour le Duc 
du Maine , des proportions pour les pau- 
vres, une attention complaifante à des 
contes cent fois répétés , & l’air d’un goût 
vif & nouveau pour les plaifirs unifor- 
mes. Elle paroiffoit de jour en jour plus 
eftimab’.e; chacune de fes vertus créoit 
dans le Roi un fentiment : elle lui mon* 
troit une conduite fans tâche , une piété 
fans fcrupules ; & ce fut en lui en cachant 
une partie , qu’elle la lui fit enfin goûter 
toute entière. 

Quelles étoient fes vues? celles des ef- 
prits droits, vains, & faiblement ambi- 
tieux , d’être regrettée de la Cour, fi elle 
en fortoit, & d’en être confidérée , fi elle 
n’en fortoit pas. 

Elle confulta l’Abbé Gobelin fur le der- 
nier entretien qu’elle avoit eu avec le Roi. 
L’Abbé, comparant le bienqu’elle pouvoit 
faire à la Cour avec celui qu’elle pouvoit 
faire à Paris , décida qu’elle pouvoit y 
demeurer. Le Duc du Maine l’y atîachoit , 
& l’eflime du Roi formoit un nouveau 
Ken : mais quand çlle fe rappelloit les 
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fureurs de Madame de Montefpan , tout 
cédoit à fa fenfibilité réveillée parce fou- 
venir. Elle expliqua donc fes répugnances : 
le Directeur lui ordonna de la part de 
Dieu de les vaincre , lui dit qu’elle étoit 
appelîée à fan&ifîer le Roi , lui montra 
les defleins particuliers du Ciel fur elle, 
attribua l’inclination naiffante du Prince 
à un miracle de la grâce ,, comme fi les 
moyens purement humains , qui l’avoient 
produite, ne l'uffifoient pas pour l’expli- 
quer. . 

Rien ne flatte plus l’homme , foitdans 
la profpérité , foit dans les travers de la 
vie, que l’idée ,; peut-être in jurieufe à la 
Divinité , d’une afïiflance immédiate de 
l’Etre fuprême. En des moments de fer- 
veur , Madame de Maintenon crut que 
Dieu la deftinoit à convenir le Roi. Pour 
-être à portée d’y travailler , elle s’aflujet- 
tit aux bizarreries de Madame de Mon- 
tefpan, & fon orgueil fut dédommagé 
par un orgueil plus grand , qui naiffoit 
de la perfuafion d’une influence particu- 
lière du Pere de tous les hommes fur les 
aftions de quelques-uns de fes enfants. 

Elle reprit avec ardeur l’éducation du 
Duc du Maine ; & l’Abbé Gobelin pri; 
firf lui une partie des foins & des fcru- 
pules , en engageant La Fontaine à faire 

F ilj 
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ces Fables qui vivront tarit qu’il y aura 
des hommes & des enfants , &c en pro- 
mettant d’étre parrain du premier Prince 
que Me. de Montefpan feroit. 


CHAPITRE VIII. 

V arïnèt 1675. 

M Adame de Montefpan , toujours hau- 
te, imprudente ’&c bizarre, 'à force 
de fe faire craindre , ceffoit de fe faire 
aimer. Le Roi vivoit avec elle dans cette 
contrainte, aufli fatale à l’amour heureux, 
que favorable à l’amour qui cherche à le 
devenir. Il etoit fans ceffe occupé à pré- 
venir par des foins & par des attentions 
fatigantes , ces emportements qu J il efl - 
aifé de fouffrir, & ces railleries piquan- 
tes qu’il efl fi difficile de pardonner. 

De fréquentes douleurs de rhumâtifme, 
que les bains de Bourbon & de Vichi n’a- 
voient pu diffiper , aigriffoient l’humeur 
de Me. de Montefpan , déjà fi inégale* 
& fi indépendante de toutes les varia- 
tions de 1 air. On ne l’abordoit, on nç 
la contredifoit , qu’avec d’extrêmes mé- 
nagements. Des brufqueries imprévues 
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éîoient le prix des çomplaifances propres 
à les détourner. Louis , fouvent ex- 
cédé 6c toujours patient, traitoit l’amour 
avec dignité, & ne répondoit aux repro- 
ches qu’en s’éloignant d’eux & de fa maî- 
treffe. Seule, elle étoit agitée de toutes 
les inquiétudes d’une ambitieufe, mal fai- 
ne , dépitée d’avoir quarante ans , & in- 
certaine de fa place. Elle voyoit qu’il ne 
failoit qu’un regard jetté fur un autre fem- 
me, & répondu par un autre regard, un 
mal de tête, une confeflîon, un moment 
de répentir ou de dégoût , pour la préci- 
piter dans un cloître. 

Au fortir d’un fermon où Bourdaloue 
avoit dit la vérité fans fard 6c fans info- 
lence, le Roi alla chez Me. de Mainte- 
non, déplora fon aveuglement, gémit de 
fes foibleffes. Me. de Maintenon s’unit au 
Jéfuite 6c à la grâce; 6i depuis, Me. de 
Montefpan n’eut du Roi que fes befoins 
& fes égards. Bourdaloue prenant congé 
du Roi : » Vous ferez bien content de 
» moi , lui dit Louis : Me. de Montef- 
» pan eft à Clagni. Dieu , répondit^ le 
» Prédicateur, le feroit bien plus, fi Cla- 
» gni étoit à quarante lieues de Verfail- 
» les ” ( 1 ). 


( 1) Mém. de Me. du Pérou , & de Me. de Bouju. 
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Le zele du P. B ourdaloue n’a voit pas 
befoin d’être excite : c’étoit le Religieux 
le plus févere fur les mœurs , & fa con- 
duite & fes fermons étoient la meilleure 
réfutation des Lettres Provinciales. Cepen- 
dant Me. de Maintenon , & , à fon exem- 
ple, Me. de Richelieu, avoiect de fré- 
quents entretiens avec lui : elles lui ap- 
prenoient le chemin du cœur du Roi , 
larmoient des traits qui pouvoient le frap- 
per , ôi l’avertiffoient des moments favo- 
rables pour combattre avec fuccès un en- 
nemi, contre lequel un de fes compa- 
gnons étoit accufé de ne faire que fon 
devoir au plus jufie. 

Les jaloufies de Me. de'Montefpan te- 
noient le Roi dans une gêne continuelle. 
Déjà il lui avoit facrifié toutes les biles 
d ! honneur : on avoit foupçonné que pour 
fauver la réputation d’une d’elles, on Us 
avoit toutes chaflees; mais il eft certain 
que Me. de Montefpan avoit trouvé que 
c’étoit une hydre que cette chambre des 
filles de la Reine , & que le plus fur étoit 
de la couper, & de les remplacer par des 
Dames du Palais d’une finguliere laideur. 
Mademoifelle de Guedani (i) parut à la 

(1) Fille naturelle de Henri-Jules de Bourbon , 
Duc d’Enguycn , & de la veuve du Comte de Ma- 
rans, légitimée, & mariée au Marquis de LaiTay. 
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Cour, vive, douce, çomplaifante , glo- 
rieufe & folle : le R6i parut s’en amufer, 
c’en fut affez pour irriter Me. de Mon- 
tefpan. Mais ce n’eft qu’un enfant, lui di- 
foit le Roi : Et ce font , répondoit-elle , 
les enfants que je crains, & fqr-tout ceux 
de l’amour. 

La Comteffede Graramont (i) , la mê- 
me que fon mari avoit oublié d’épouferà 
Londres, fit quelques effais fur le cœur 
du Roi : on l’écarta facilement , en l’accu- 
fant de Janfénifme ; car en ne pouvoît 
être hérétique Si belle aux yeux de Louis. 

Madame de Soubife fe mit fur les rangs. 
Son mari lui ordonna de le fuivre en 
Flandre: elle murmura de cet ordre; !c 
Roi n’approuva point ces murmures , ôc 
elle obéit. 

Une rivale étoit à peine vaincue , qu’il 
en falloit défaire une autre. Me. de Ludre 
convenoit q,aïvement de fes prétentions. 
Madame lui difant , en badinant avec un 
compas : » Oui, il faut que je creve ces 
» deux yeux-là , qui font tant de mal. 
»• Crevez-les , Madame, répondit- elle , 
>» puisqu’ils n’ont pas encore fait tout ce- 
» lui que je vouîois. ”EUe étoit fort lice 


(i) Elifabeth Hamüton. 
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avec Me. de Richelieu, fur qui tomba 
toute la fureur de Me. de Montefpgm. La 
puchefie fe jufiifia , protefiant qu’elle fe 
répentoit trop d’avoir entretenu les pre- 
miers feux , pour en allumer de nouveaux. 
Me. de Maintenon dit qu’il n’étoit pas ap- 
parent que le Roi aimât férieufement une 
per fonne /telle que Me. de Ludre, qui avoit 
des défauts fi choquants. On lui répon- 
dit qu’elle ne connoifloit pas encore tous 
les caprices de ce cœur-là , que le Roi 
préféroit le Duc du Maine à tous fes en- 
fants, parce qu’il boîtoit , & qu’il préfé- 
rcroit Me. de Ludre à toutes les femmes, , 
parce qu’elle bégayoit. 

Ingénieufe à fe tourmenter, Me. de Mon- 
tefpan trouvoit des fujets de jaloufie dans 
le fein même de fa famille. Me. deThian*. 
ges envioit pour fes filles la place de fa 
fœur, & pour elle-même celle de Me. de. 
Maintenon. Elle avcit donné dans la dé- 

r 

votion, & défi bonne foi, qu’un laquais 
lui présentant, à table, des liqueurs, elle 
dit:» Cet homme-là ne fait donc point 
» que je fuis dévote ”. Mais cet exté- 
rieur de régularité ne l’empêchoit pas d’ê* 
tre de toutes le,s intrigues. Elle étoit ou- 
trée de n’être plus admife aux entretiens 
fecrets , &c fe plaignoit de la faveur de 
celle qui lui avoit fuccédé, comme d’une 
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ufurpation. Ses deux filles, Me. de Ne- 
vers, & Mlle, de Thianges, depuis Du- 
cheffe de Sforce , lui paroiffoient dignes 
du premier rang. Ettesétoient d’une beauté 
accomplie. Louis les mettoit de toutes 
fes promenades; fes defirs erroient de 
l’une à l’autre, & nepouvoient Te fixer:* 
il aimoit celle qu’il voyoit ; mais celle 
qu’il ne voyoit pas, lui paroiffoit la plus 
aimable. 

Madame de Monte fpan cnit fe garantir 
de ces piégés domeftiques, en ceffant de 
tenir le Roi dans la contrainte , & en le 
rendant à la Cour. A cette vie folitaire 
qu’elle s’étoit prefcrite , fuccéda une vie 
diflipée. Les journées étoient partagées 
entre le jeu , la çhaffe , les fêtes, & les 
fpeftacîes. Tantôt elle jouoit en robe 
de chambre avec la Reine, qu’elle éloi- 
gnoit par un clin d’œil qu’elle jettoit fur 
la Ducheffe de Richelieu; tantôt couverte 
de pierreries , fuivie de tous les Courti- 
fans, elle paroiffoit dans tout l’éclat d’une 
beauté à étonnér les Ambaffadeurs , à ef- 
facer fes nieces , à défefpérer Me. de Main- 
tenon. 

Le Roi partit pouf l’armée de Flandres; 
& Me. de Montefpan, pour les eaux de 
Bourbon : les Dames briguèrent l’honneur 
de l’y accompagner; elle reçut leurs in£- 

F vj 
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tances avec !e dédain d'une perfonne en- 
nuyée de la ferviîude publique. Elle pafla 
trois jours à Maintenon, où elle reçut deux 
cotiriers du Roi qui inquiétèrent fort la 
Dame du château. Elle lui fît un myftere 
de ce que les lettres contenoient; & Me' 
de Maintenon , qui vouloit bien quitter la 
Cour, mais qui ne vouloit pas en être 
quittée, craignoit qu’on ne méditât fa dif- 
grace dans fa maifon même» Elle fut enfin 
rafiùrée par Me. de Montefpan , plus ca- 
pable d’une malice que d’une méchanceté. 

Au retour du Roi, les fureurs de M?. 
de Montefpan & la faveur de Me. de Main- 
tenon augmentèrent. La Reine n’oublioit 
rien pour dégoûter la première de la 
Cour, & pour y retenir l’autre : elle les 
saenoit quelquefois dans des Couvents , 
l’une pour la défaccoutumer du monde , 
l’autre pour accoutumer le monde à elle. 
Un jour qu’elles étoient aux Carmélites, 
Me. de Montefpan propofa une loterie, 
& fit apporter tout ce qui pou voit con- 
venir â des Religieufes : ces faintes fiiles 
entrèrent en fcrupule : les agnus , les cru- 
cifix, les guimpes, les chapelets, toutes 
ces facrées bagatelles leur parurent tenir 
quelque chofe de la main impure qui les 
leur offroit : pour fe raflùrer, elles per- 
mirent à Me. de Monte 'pan de payer les 
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lots , & prièrent Me. de Maintenon de 
les diftribuer. Sœur Louife de la Miféri- 
corde gagna une Magdelaine. Me. de Mon- 
tefpan jettant les yeux fur l’image , en fut 
touchée : ces cheveux épars & déchirés, 
ces mains jointes, ces yeux épuiiés de 
larmes, ce .front plein de condition, d’a- 
mour, de crainte, d’efpérance, la pré- 
fence de la Valliere , qui étoit tout cela , 
la honte d’être ce que la Valliere avoit été , 
lin premier defir d’imiter dans fa pénitence 
celle qu’elle avoir plus qu’imitée dans fes 
égarements, l’efporr de conferver, comme 
elle, les charmes de fa beauté , ou de la rele- 
ver par ce que l’àfflittion a d’intéreflant , le 
filence del’aflemblée , attentive aux progrès 
de ces réflexions , ou étonnée des artifi- 
ces de la grâce, jetterent Me. de Montef- 
pan dans un trouble , mal diflimitîé par 
une gayeté forcée, & augmenté par les 
queflions qu’elle fit à Me. de la Valliere : 
» Tout de bon , lui dit-elle , êtes- vous 
» aufll fatisfaite qu’on le dit? ” Non, ré- 
pondit la Carmélite, je ne fuis point fa- 
tisfaite , mais je fuis contente ; & vous , 
Madame? » Pour moi , répartit-elle , je ne 
» fuis ni l’une ni l’autre voilà, in- 
terrompit Me. de Maintenon , la diffé- 
rence entre Magdelaine pénitente & Mng- 
dcîaine péchereffe. Rie. de Montefpar» 
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déconcertée mit fin à une loterie oh 
tous les billets noirs étoient pçur elle. 
Mais en fe retirant, elle tint les propos 
les plus' légers avec une joie affe&ée, 
& demanda à Me. de la Valliere ce 
qu’elle diroit de fa part au frere de Mon* 
fieur : » Tout ce que vous voudrez, ré- 
» pondit-on avec la vivacité d’une amante 
» & l’indifférence d’une Carmélite 
Madame de Maintenon obtint enfin la 
permiflion depafferiin mois dans fa terre. 
Elle y mena, non ces amis de quatre jours 
qui, dans les autres, n’aiment qu’eux- 
mêmes , mais ces anciennes connoiflances à 
qui elle fut tou jours fîdellerMontchevreuil, 
la Tourte, Nantouillet , Barillon*, Cou- 
langes ,* fages aimables, en qui la pro- 
bité ne nuifoit point à l’enjouement. Cour- 
tin voulant être de cette partie, Madame 
de Maintenon lui dit qu’elle n’avoit point 
de logement pour fes valets. » AhlMa- 
» dame , répondit Courtin , quand on efl 
» à la Cour , on a des logements pour 
» des valets , & l’on n’en a point pour 
» fes amis. ” 

^ Quelques-uns l’accufoient de fe ren- 
dre inaccefïible à tous ceux qui pouvoient, 
ou lui rappeller fa jeunefTe , ou recourir 
à fon crédit; d’autres attribuoient fon goût 
pour la retraite au deffein d’éloigner d’elle 
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fies amis & Tes parents. Ceux qui l’e fli moient 
le plus , étoient furpris d’une hunfeur 
fi fauvage , fufpendoient leur jugement, 

& s’écrioient : à qui fe fiera-t-on défor- 
mais , s’il eft vrai que cette bonne tête n’a 
pu réfifler au tourbillon de ce pays ? 

Ces plaintes augmentoient fon goût pour 
la folitude. Elle Te déroboit aux emprefle- 
ments de ces hommes injufles , dont les • 
prétentions & les importunités décelent 
l’amitié mercenaire. Lafl'e d’être adorée , 
elle fe renfermoit à Maintenon ; chaffée 
par les murmures qui l’y pourfuivoient , 
elle reparoiffoiî à la Cour, où elle ne trou- 
voit que des courtifans proflernés & des 
amis mécontents. Son orgueil étoit moins 
flatté des refpeéls des uns, que fa droi- 
ture n’en étoit révoltée, & les injuftices 
des autres lui donnoient moins d’indi- 
gnation que de chagrin. 

Elle étoit confolée par les bontés du 
Roi , qui parloit d’elle comme de fa fé- 
condé , & quelquefois comme de fa pre- 
mière amie : mais peu s’en falloit que le 
flatteur , à force de les répéter , ne les 
lui fît haïr. Tout paroifloit fournis à fon 
empire ; elle difpofoit de Madame de Ri- 
chelieu , qui la forçoit à fe prêter aux 
complaifauces des Dames ; l’une lui ap- 
portoit fes gants , l’autre tenoit le pot à 
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pâte à genoux devant elle , & mouroit 
d’envie de baifer Tes belles mains; celle- 
ci la déshabilloit , celle-là l’endormoif ; 
toutes s’acharnoient à lui plaire & à l’ac- 
cabler. Madame de Richelieu lui foute- 
noit qu’elle ne devoit remercier , ni fa- 
Juer perfonne : » Oubliez , lui difoit-elle , 
» ce que vous avez été , fi vous voulez le 
* » faire oublier aux autres. ” Madame 
de Mairtenon n’étoit pas long-temps dans 
cette ivreffe ; elle fe jouoit de fa di- 
gnité , & rioit des ingénieufes bafleffes des 
femmes, & de fon indulgence à les to- 
lérer. 

Cependant on raifonnoit à Paris : un 
voyage de Monfieur à Maintenon , une 
courte abfence de Madame de Montef- 
pan , caufée par un caprice , par l’en- 
nui de l’étiquette , par un dérange- 
ment de fanté , donnoient lieu à des 
conje&ures infinies. On vouloit tout ex- 
pliquer , les larmes , les bouderies , les 
joies les affeftations ; on obfervoit avec 
prévention , on jugeoit de même ; on 
voyoit des rayons de lumière fur le vi- 
fage de Madame de Maintenon , des nua- 
ges fur celui de Madame de Montefpan. 
Les uns - fouhaitoient un changement, les 
autres le craignoient ; la plupart affuroient 
qu’il étoit déjà fait ; quelques-uns accu- 
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foier.t la reconnolffance de Madame de 
Maintepon ; perfonne n’accufoit fa venu. 
Madame de Sévigné , témoin de ces rai- 
sonnements , nous les a tous confervés ; 
Madame de Mair.tenon n’y efl pas même 
foupçonnée d’afpirer à la place de Ma- 
dame de Montefpgn ; on la voit s'élever 
plus haut, mais fans projet, fans efforts, 
& fans foibleffe, Il falloit que fa réputa- 
tion fût bien établie, pour n’avoir pas 
même été effleurée , dans un pays oii 
les aûions échappent quelquefois à la cri- 
tique , & prefque jamais les intentions 
à la malignité- 

Madame de Montefpan , perfuadéeque 
la faveur apparente fait fouvent la faveitr 
réelle , raflembloit tout ce qu’il lui .rcf- 
toitde pouvoir fur le cœur du Roi , pour 
regagner tout ce quelle avoit perdu; elle 
affeftoit une extrême gayeté au milieu du 
. plus violent défefpoir.; elle paroiffoit sûre 
de fes charmes , quelque mécontente 
qu’elle en fût : tantôt une parure négli- 
gée montroit fa confiance ; tantôt une 
parure triomphante dilbit combien elle 
étoit fondée. Un jour elle recevoit avec 
indifférence les hommages defon amant: 
un autre , elle appuyoit familièrement 
la tête fur l’épaule du Roi , d’un air à. 
dire, je fuis mieux que jamais. 
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CHAPITRE IX. 

L’année 1677. 

L E Roi combloit tous les jours de 
marques d’eftime Madame de Main- 
tenon. Dans les collations qu’il donnoit 
à la campagne , il ne Te mettoit point à 
table , & fervoit toutes les Dames , quoi- 
que Ton empreffement n’eût qu’un feul 
objet ; il craignoit les regards jaloux de 
la maîtreffe qu’il avoit , & la févérité de 
celle qu’il vouloit avoir. 

Madame de Monte/pan s’apperçut de 
tout ce qu’on lui cacboit : les jaloufies 
furent vives; mais la jaloufxe empêcha- 
t-elle jamais rien ? Elle n’ofa acculer Me. 
de Maintenon d’aimer le Roi : elle l’accu* 
fa d’en être aimée , priva fon amant des 
plaifirs , & lui reprocha moins fa paflion 
eue fon péché. Le Roi , qui rrembloit 
qu’on ne trouvât cette liaifon ridicule , 
fut charmé de voir qu’on ne la jugeoit 
que criminelle. Il fut difpenfé d’un aveu 
formel , sûr d’être cru , en ne niant que 
foibiement : & Madame de Montefpan, 
à force de fureurs & d’imprudences , rap- 
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procha deux cœurs que la bienféancefem- 
bloit éloigner. Madame de Maintenon n’eût 
peut-être jamais fu que le Roi l’aimoit, ' 
fi Madame de Montefpan ne le lui avoit 
appris : celle-ci eût dû éloigner cette idée , 

& , par des railleries & des mépris , la 
renvoyer dans la claffe des impoîfibilités. 

Louis n’avoit point encore renoncé à 
cette conquête ; il fe promettoiî de tout 
ofer, & n’avoit pas même la force de 
rien dire. Eloigné de Madame de Main- 
tenon , il ne lui paroifloit pas poflible 
qu’elle réfutât; en la voyant , il n’avoit 
plus le courage de l’attaquer : les efpé- 
rances que fon rang lui donnoit , étoient 
détruites par la timidité qu’infpire la pré- 
sence de la vertu ; & l’amant n’étoit ja- 
mais de l’avis du Roi. 

Cependant, à une partie de chafle , 
il s’écarta de fa fuite , &: alla furpren- . 
dre Madame de Maintenon dans fon 
château ; il y avoit un moment qu’elle 
en étoit partie. Il crut qu’ôn le fuyoit , 

& ce foupçon releva fes efpérances. Il y 
fut quelques jours après; mais il y vit 
combien le refpeft aide mal les defirs. 

Madame de Montefpan frémit de ce que 
ces galantes furprifes lui annonçoient ; 
elle éclata encore contre l’ingratitude de 
Madame de Maintenon , mais elle ne lui 
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reprocha pas defoibleffe. Elle efitrop bien 
confeillée , difoit-on à Paris , pour lever 
l’étendard d’une telle perfidie , avec fi peu 
d’apparence d’en jouir long-temps ; fi elle 
ouvroit le chemin à l’infidélité, elle ne 
ferviroit que comme d’un partage pour 
aller à d’autres plus jeunes & plus belles. 
Voilà ce que difoient ces curieux, inf- 
truits à demi , féconds en conféquences , 
incapables d’attribuer à la iageffe tout ce 
qui peut être attribué à l’intérêt, & ac- 
coutumés à fe venger de la faveur par la 
médifance. Me. de M.fintenon, tranquille 
au milieu des agitations qui troubloient la 
Cour , paroifloit à fes amis n’y jouer 
aucun perfonnage, & au Roi , fupérieure 
à toutes les partions; aufii Madame de 
Montefpan le priok - elle de fe défier de 
cette prude, dont elle ne s’étoit pas allez 
défiée elle-même. 

Elle fe prefloit de jouir du peu de temps 
qu’elle avoit encore à régner. Jour & nuit 
appliquée à lui ôter le goût des plaifirs , 
elle prétendoit l’arracher à toutes les fem- 
mes , en lui accordant ce que toutes en- 
fembîe auroient pu lui donner. Elle fe li- 
vroit à tous fes defirs : ce n’étoit plus l’a- 
mour, c’étoient toutes les fureurs de la 
partion. 

Madame de Maintenon, qui, en voyant 
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le vice de plus pics, apprenoit à le haïr 
davantage , rte concevoit pas comment 
Madame de Montefpan ofoit lever la tête 
braver le mépris public ; ellegémiffoit 
de la voir accufée, fans rougir, de fra- 
gilité parfes couches, & de perféverance 
dans le mal par des grofTefles nouvelles , 
devoir le Roi ne donner aux affaires 
de fon Etat, & .aux beioins de fon Peu- 
ple , qu’un corps épuifé , un efprit affoibli , 
& , pour ainfi dire , le refie de fon être. 

Me. de Montefpan ne détacha Louis 
que d’eîle-même , & lui donna le goût 
du vrai bonheur , en lui montrant levui- 
de des faux plaifirs. 11 perdit le peu d’ef- 
time qui lui refloit pour une maîtreffe fi 
emportée : ces charmes , autrefois fûrs de 
le réveiller, le' trou voient maintenant 
' anéanti; & il étoit prefque auffi exempt 
des furprifes des fens , que de celles de 
l’amour. Si l’habitude le rappelloit quel- 
quefois vers celle qui lui avoit ôté le fen- 
timent, il avoit befoin d’une image étran- 
gère pour fe ranimer : il trompoit fon 
cœur par une illufion volontaire dans 
les bras de Me. de Montefpan , il ne fa- 
crifioit plus qu’à Madame de Maintenon. 

Mademoifelle de Tours & Moniteur 
le Comte de Touloufe, furent les der- 
niers fruits de ces plaifirs forcés. Louis 
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fut fi honteux d’avoir violé la promeffe 
qu’il avoit donnée à fes peuples , que 
Madame de Montefpan en accoucha aufii 
fecretement que des premiers. Madame de 
Maintenon ne voulut point fe charger de 
leur éducation ; & le pere & la mere furent 
charmés de ce refus : l’un , dans l’efpérance ^ 
qu’elle auroit plus de temps à lui donner; 
l’autre , dans l’idée qu’étant moins attachée 
à la Cour , elle en fortiroit plutôt. Ces en- 
fants furent cachés & nourris chez Ma- 
dame d’Arbon, femme de l’Intendant de 
Monfieur le Tellier. * 

Le Duc du Maine occupoit agréable- 
ment Madame de Maintenon. Sa fanté 
alloit mieux , & fon efprit commençoit à 
tenir tout ce queMadamede Maintenon 
tn avoit ofé promettre : il avoit des traits ' 
charmants ; & fa gouvernante avoit fu 
l’accabler de carefTes &: de foins fans le 
gâter, & lui infpirer de la modeftie , fans 
rétrécir fon ame. Voyant de fa fenêtre 
pafler le Duc de Montauzier un bâton à 
la main , il lui cria : Haut la baguette , M. 
de Moniauÿer : paroles qui peignoient cet 
homme auflere. Le Prince de Condé fe 
plaignoit du bruit que le petit Duc faifoit 
en jouant: » Plût à Dieu, Monfieur, que 
» j’en fifie autant que vous ! ” Madame 
de Maintenon l’exhortant à fe corriger 
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de quelques maniérés hautes , & lui citant 
l’exemple du Roi , qui avoit plus de po- 
liteffe que lui : » Cela lui eft bien aifé , 

» répondit le Prince: il eft fi fûr de fon 
» rang ! & moi , j’ignore quel eft le mien ”. 
Ces premières étincelles d’efprit tomboient 
fur un cœur déjà embrafé pour la Gou- 
vernante , qui , par des minucies , alioit 
à la grandeur. 

Fagon confeilla un fécond voyage à 
Barége. Le Roi en difpenfa Madame .de 
Maintenon, qui aufli avide de la liberté, 
que Louis de lavoir & de l’entend’re , fit *' 
parler toute fa tendrefte pour le Prince 
qu’elle ne pouvoit fe réfoudre d’abandon- 
ner. D’Aubigné , alors à Coignac , fignala 
fon zele par la réception qu’il fit au Duc 
du Maine ; pendant le cours d’une lon- 
gue vie , il ne donna que ce plaiftr à fa 
fceur. On voit dans les lettres de Mada- 
me de Maintenon , avec quelle joie elle fe 
retrouva dans le fein de fa famille.: elle ne 
vit pourtant que des parents pauvres , 
hérétiques, ou ridicules ; mais fon goût 
ne s’étoit point gâté en fe raffinant. 

A Murçay , elle fît une découverte utile : 
elle y trouva les Mémoires fecrets de fon 
grand-pere , &, dans le cara&ere de cet 
homme illuftre , la'fdupatt de fcs défauts 
& de fes vertus ; comme lui , elle étoit 
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franche, févere , impatiente, Hé(i"téref- 
fée , incapable de fervirles pallions d’au- 
trui. On eut dit que l’ame d’Agrippa d’Au- 
bigné étoit paffée dans le corps de fa pe- 
tite-fille : nos qualités font héréditaires; 
& l’ordre de la fucceffion n’efl pas ap- 
perçu , parce qu’il n’eft pas régulier. Ces 
mémoires fervirentà Madame de Mainte- 
non à bercer le Roi de contes affez jolis , 
& à lui faire entendre qu’elle n’étoit point 
née pour ce qu’elle avoit été. Les Mor- 
temarts , faits Ducs & Maréchaux de Fran- 
ce par lui, étoient bien au-deflous d’un 
Héros du temps pafle. Il fe prêtoit à tou- 
tes les idées qui donnoient de la dignité 
à l’objet de fa paffion fecrete , déjà fi 
refpe&a'ble à fes yeux ; & il’plaignoit d’au- 
tant plus Madame de Maintenon des in- 
juflices du fort,, qu’elle ne s’en plaignoit 
pas. Quel fervice l’Abbé de Vertot , qui 
avoit ces Mémoires , n’eût-il pas rendus 
à l’un & à l’autre, s’il les avoit publiés? 
le grand-pere eut achevé d’effacer le mari. 

Le Roi fouffroit des continuelles dif- 
putes qui s’élevoient entre Madame de 
Montefpan & Madame de Maintenon : il 
avoit befoin de la première pour retenir 
l’autre ; car au moindre mécontentement. 
Madame de Maintenon difparoiffoit des 
parties, &' l'ennui prenoit vite fa place. 

Il 
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11 les réconcilia , & drefla'un traité de 
paix , par lequel elles fe promirent de 
s’aimer : elle le lignèrent , & ne fe haï- 
rent pas moins. La parole des femmes n’eft 
pas plus facrée que celle des Rois; les 
hofiilités recommencèrent, mais avec plus 
de bienféance. 

Madame de Maintenon fe flatta d’ap- 
paifer la jaloufie. de Madame de Mon- 
tefpan , en fe renfermant avec le Duc du 
Maine. Elle projetta de faire imprimer 
lin Recueil de fes thèmes ; on en eût fait 
un fort joli de fes faillies ; & tous ceux 
qui le voyoient, étoient furpris de le voir 
fi boiteux & fi avancé , fi vif & fi rai- 
sonnable. Ce Livre parut fous le titre 
d 'Œuvres diverfts d’une Auteur qui ri a pas 
encore Jtpt ans. C’étoient quelques billets, 
qui tous avoient quelque chofes de mi- 
gnon & de fin , des traits d’Hifioite choi- 
sis , des réflexions, des maximes ; voici 
une de ces maximes : Quand je devrois 
parler contre moi - même , je le dirois ; les 
Princes font > avis quand on leur fait des 
prèfents , & ne font pas fi aifes quand ils 
en font. Le Ragois y avoit mis mille 
chofes brillantes ; Madame de Mainte- 
non les fupprima, & il n’y refia que les 
grâces & la naïveté de l’enfance. • 
L’Epître dédicatoire fit du bruit ; elle * 
Tome IL G 




Digitized by Google 



i4 6 Mémoires de Mad. 

étoit tournée de la maniéré la plus dcli- 
- cate ; le Roi & fa maîtrefTe y étoient loués 
à l’excès , mais fans baffeffe & fans fadeur. 
Bayle admiroit trois Epîtres dédicatoires : 
il me femble , qu’après avoir lu celle-ci, 
on n’en peut admirer qu’une. Elle fut at- 
tribuée à Madame de Maintenon : fon 
nom n’étoit point au bas de l’imprimé ; 
mais quelle autre que la gouvernante du 
Prince a voit droit de préfenter ce Livre 
à Madame de Montefpan , & de lui par- 
ler avec cet air de connoiffance , ce ton 
de familiarité & d’intérêt } Quelques-uns 
la trouvèrent trop bien faite & trop 
corre&e , pour être entièrement l’ouvrage 
d’une femme : mais l’éducation du Duc 
du Maine lui avoit valu autant de lumiè- 
res , qu’elle lui avoit coûté de foins. Quel- 
que porté qu’on foit aujourd’hui à foup- 
çonner les femmes auteurs de n’être que 
les prête-noms d’hoinmes qui n’ont pu- 
blié que des Ouvrages inférieurs à ceux 
qu’on leur attribue , on n’ôtera point à 
Madame de Maintenon la gloire de cette 
ingénieufe bagatelle , à préfent que le re- 
cueil de fes lettres donne une idée de l’é- 
tendue de fon efprit. 
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CHAPITRE X. 

Charles et A ubigné. 

M Adame de Maintenon donna les 
premiers moments de fa faveur à 
fa famille ; elle aimoit fon frere avec ten- 
drefle , elle n’oublia rien pour l’engager 
à relever le nom de d’Aubigné par quel- 
que aftion d’éclat. Ce n’étoit point une 
amitié aveugle & indulgente; c’étoitune 
amitié mâle , qui l’auroit guéri de fes dé- 
fauts , fi le tempérament n’avoit été plus 
fort que les confeils de fa fœur , & peut- 
être que la volonté du malade. 

Charles d’Aubigné fit fes premières ar- 
mes dans le Régiment du Cardinal Ma- 
zarin , dont il fut enfeigne,& dans celui 
du Roi , où il fut Lieutenant. Louvois , 
fans cefle importuné par Madame de 
Maintenon, lui donna deux compagnies , 
une d’infanterie , & une autre de Cava- 
lerie , & le fit nommer au Gouverne- 
ment d’Amersfort, petite Ville de Hol- 
lande, que le Roi venoit de foumettre. 

Louis établiffoit dans toutes les Villes 
prifes l’exercice de fa Religion avec une 
hauteur qui ne pouvoit qu’indigner des 

G i; 
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peuples ; que la hauteur Efpagnole avoit 
fait libres ; on eût dit qu’il faifoit des 
conquêtes autant pour l’Eglife que pour 
la France. Les Officiers qui y comman- 
doient, imitoient ion zele ; & ceux qui 
étoient de la famille hérétique , l’imi- 
toient le mieux. D’Aubigné fe diftinguoit 
à Amersfort, par fon ardeur à convertir 
les Calviniftes en les opprimant : il les 
traitoit avec cette inhumanité , fi propre 
à faire haïr Rome & la France. La Ville 
s’en plaignit au Marquis de Ruvigny , Dé- 
puté Général des Eglifes Réformées. Me. 
de Maintenon , informée de cette con- 
duite, écrivit à fon frere une lettre , qu’on 
trouve dans ce recueil , & qu’à la honte 
du fiecle , il eft encore néceflaire de rap- 
porter ici : » Soyez , lui difoit-elle , fa- 
» vorable aux Catholiques , & ne foyez pas 
» cruel aux Huguenots. Ils font dans l’er- 
» reur , mais dans une erreur où nous 
» avons été nous- mêmes , où a été Henri 
» IV , où font encore plufieurs grands 
» Princes. J. C. a gagné les hommes par 
» la douceur : c’eft aux Prêtres à conver- 
» tir ; Dieu n’a point donné aux foldats 
» charge d’ames. ” Maximes femblables 
à celles qu’on admire dans la préface de 
de Thou. Me. de Maintenon trouvoit 
par faillie la vérité que de Thou trouvoit 
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par réflexion. Les honnêtes gens igno- 
roient alors le droit que le Prince s’attri- 
bua depuis fur les confidences ; ils n’ima- 
ginoient pas que l’Eglife dût ramener Tes 
, enfants dans fon fein par toutes fortes de 
voies, & contraindre par les fureurs de 
Dioclétien, ceux qui réfiftoient aux per- 
fuafions de St. Pierre : la tolérance n’étoit 

v * 

pas encore alors un refit de Protefiantifme. ( 1 ) 
D'Amersfort, prefque aufii-tôt aban- 
donné que pris, d’Aubigné paffa au Gou- 
vernement de Betfort en Alface : il s’y 
fit aimer & s’y ruina : fa fœur paya fes 
dettes. 

L’inquiétude fuivoit par-tout d’Aubigné: 

\ 

! 


fi) Voilà le fans de la p. 182. de l’édit d« 
Nancy : j’y parlois ironiquement : mon ironie 
étoit apparemment mal mafquée : on prit le man- 
que pour le vifage, & l’on m’accula de tous 
côtés d’être un apôtre de l’Inquifition , que. Dieu 
merci , nul François ne dételle autant que mdi. 
Eh ! comment ferois-je intolérant, moi qui ai un 
fi grand befoin d'être toléré ? Que les zélés li- 
sent l'accord, parfait de la Religion & de la Polir 
tique , Livre que je ne puis m’empêcher de citer , 
comme un des meilleurs fur la tolérance civile , 
quoique l’Auteur ne m’ait pas flatté dans fa pré- 
face : dans une fécondé édition qu’on prépare , 
les petits défauts de la première feront , dit-on, 
remplacés par de nouvelles beautés. 
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il alpiroit aux emplois pour lefquels il n’é' 
toit pas fait; & au-lieu de jouir de la mé- 
diocrité que le commencement de fa vie 
ne lui avoit pas annoncée , &: que fon mé- 
rite ne lui avoit pas acquife, il tourmen- 
toit fa fœur pour l’engager à ufcr en fa 
faveur tout fon crédit. Me. de Maintenon 
tâcha de le rendre propre à la grandeur: 
mais tous fes confeils ne purent lui ôter 
ces airs bourgeois de magnificence, ces 
faillies de faux brave, ces maniérés d’hom- 
me important, ces bifarreries d’humeur, 

. ce goût pour la mauvaife compagnie, ôc 
mille ridicules qui rejailliffoient fur elle. 
Ne pouvant l’élever , elle voulut l’enri- 
chir : l’un ne réuflit pgs m ieux que l’au- 
tre. D’Aubigné dépenfoit en un moment 
les fommes qui avoient coûté des mois 
entiers de follicitations à fa fœur. 

Ses mœurs n’étoient pas plus réglées 
que fa dépenfe. Il airhoit les femmes, 
fes choix ne lui faifoient point pardonner 
ce penchant : il ne portoit fes hommages, 
qu’à ces dégoûtants objets de la lubricité 
publique. Une de fes maît relies lui donna 
un fils qui fut élevé à Maintenon , & qui 
mourut dans la mifere (1) , tant il fut in- 
capable de tout. 


(i) Il s'appelait Chariot : il mourut en 1717. 
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Me. de Maintenon, voyant que l’âge 
ne corrigeoit pas fon frere, crut que le 
mariage pourroit en faire un homme nou< 
veau. Ses amis lui cherchèrent une femme, 
ÔC Louvois même lui en offrit une. Il étoit 
fans biens; on lui donna le Gouvernement 
de Coignac en Saintonge, qui valoit dix 
mille livres de rente. Il héfita long- temps 
entre les différents partis qu’on lui pré- 
fentoit : & fa foeur étoit fi indifférente 
fur fon choix , qu’on ne pouvoit l’accu- 
fer d’afpirer à en faire un demi-Seigneur , 
ni de chercher pour elle-même l’appui 
d’une grande alliance. D’Aubigné, après 
s’être offert à deux veuves riches & vieil- 
les, dont l’une le trouva trop cher , & l’au- 
tre trop peu aimable, après avoir adoré 
une Mlle. Cavelier, & cent mille écus 
qu’elle avoit, & dédaigné une Me. du 
Bourg, qui vouloit le remener en Amé- 
rique, parut enfin s’attaôher à Mlle, de Floi- 
gny : quinze ans, des grâces, de l’amour, 
& cent mille francs de dot ne purent le 
fixer; fur le point de conclure, il rom- 
pit avec éclat. On lui propofa Mlle. Piè- 
tre, fille d’un Procureur du Roi & de la 
Ville de Paris : (i) il l’époufa à l’in fu 
de fa foeur, qui, voyant le mal fans rc- 


(t) Voyez les Pièces Juftificatives. 
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mede, approuva ce mariage, comme f\ 
elle l’avoit négocié. Le défaut de riaif- 
fance n’étoit pas ce qui l’affligeoit le plus ; 
Mlle. Pietre n’a voit - ni un efprit, ni une 
figure, ni des biens qui puflent juftifier 
cette méfalliance : & jamais l’orgueil de 
Me. de Maintenon n’eut plus à fouffrir, 
que le jour qu’il fallut préfenter Me. d’Au- 
bigné à Me. de Richelieu & à Me. de Mon- 
telpan. Tout ce quiétoit à elle, fembloit 
s’oppofer à fon élévation; Si dans ce pays, 
où l’envie profite de tout pour tout ren- 
verfer , on pouvort avoir oublié un grand- 
pere profcrit, un pere perdu d’honneur, 
un mari burlefque; mais on voyoit un 
frere lingulier, une belle* fœur ridicule, 
Sî. des parents qui n’étoient bons qu’à être 
Vus furtivement. 

Tant qu’elle n’avoit prétendu qu’à une 
vie agréable, elle avoit cultivé tous ceux 
qui lui appartenoient. Mais dès que la for^ 
tune lui annonça une grande deftinée, elle 
S’en éloigna infenfiblement, & cefla de 
les voir , fans cefler de les protéger. Elle 
craignit d’être accablée par toute la No- 
blette du Poitou ; déjà on fe vantoit de 
lui être allié fans l’être , & fes alliés préten- 
doient être de fa famille , ôc fa famille de- 
mandoit tout ce qui vaquoit. Madame 
de Maintenon mit à leur avidité les bor- 
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nés qu’ils auroient dû y mettre eux- mê- 
mes, rendit leur état plus commode fans 
le rendre plus brillant , fit valoir leurs fer- 
vices fans fatiguer ceux qui pouvoient 
les récompenfer, & fe moqua de leurs 
murmures. 

Pour les écarter tous, elle commença 
par ceux qui lui étoient les plus chers , 
& renvoya Mr. & Me. d’Aubigné à Coi- 
gnac : ils revenoient de temps en temps à 
Paris , d’où ils étoient chafles par tous 
les dégoûts qu’ils effuyoient à la Cour. 
Cependant Me. de Maintenon entroit dans 
leurs befoins avec plus de bonté, que fa 
conduite fembloit n’en promettre ; elle 
donnoit des avis, faifoit des affaires, pro- 
tégeolt des entreprifes, & fon frere en re- 
cueilîoit le fruit. Il y avoit dans cette 
maniéré de s’enrichir, quelque chofe d’i- 
gnoble, qui ajoutoit à fon extrême ré- 
pugnance pour le rôle de folliciteufe. 
Quoique les Miniftres & même le Roi 
fuflent inftruits de ces marchés , on l’ac- 
cufa de vendre fa proteûio'n , de met- 
tre à l’enchere tous les emplois , de 
compter enfipte avec Me. de Montefpan, 
de placer fes deniers dans les banques 
étrangères pour les garantir de toute re- 
cherche en cas de difgrace, d’avoir à 
Paris un bureau d’adreffe où étoit marqué 

G v 
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le prix d’un mot dit à M. Colbert, d’un 
placet préfentéau Roi , d’une affaire com- 
mencée, d’une affaire faite. Le hafard , 
la prévention, ou un autre crédit, inf- 
piroient*ils un mauvais choix au Prince', 
ou au Minière? c’étoit une fuite de la vé- 
nalité de Madame de Maintenon : c’étoit 
die, qui, pour vingt mille écus, avoit 
fait Daquin , premier Médecin ; Brunet , 
Fermier - Général pour cent mille francs 
(i); c’étoit elle qui engloutiffôit tout. 
Les mécontents devenoient frondeurs, & 
attribwoient les refus de la Cour aux ref- 
forts feerets que des concurrents plus ri- 
ches avoient fait jouer : on n’a rien, di- 
foient-ils, de Me. de Montefpan que par 
Me. de Maintenon, & rien de Me. de 
Maintenon que par argent. C’eft ainfi que 
le peuple traitoit la femme la plus défin- 
téreffée & la plus bienfaifante de fon fie- 
cle ; & c’eft ainfi que nous traiterons tou- 
jours les favorites de nos Rois. 

Me; de Maintenon fut ces bruits, crai- 
gnit qu’ils n’aîlaflent jufqu’au Roi, trem- 
bla que le foupçon ne fît la preuve , & 
, refufa toutes les affaires qui lui furent pro- 
pofées. Il eft fi naturel quand on a été 


( r) Voyez les défordrts de la Cour de France. 
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dans la mifere , de craindre d’y tomber 
encore , Me. de Maintenon étoit fi por- 
tée à l’économie , & le defir d’amaffer eft 
fi lié à ce penchant, tant d’exemples au- 
torifoient la vénalité , que ce défintéref- 
fernent , qui paroît d’abord n’être qu’hon- 
nête, eft réellement vertueux. Les fem- 
mes commençoient à vivre dans une baffe 
familiarité avec les gens d’affaires ; celles 
à qui le Controleur-Général , les Inten- 
dantsdes Finances, les Fermiers-généraux 
échappeient , alloient ramper devant leurs 
Commis; elles donnoient des avis; elles 
propofoient de nouvelles taxes ; elles ven- 
doient leur vertu; elles vendoient le fang 
du peuple, & la partie induflrieufe de la 
ration étoit opprimée par la plus aimable. 

Le Roi , furpris de ce que Me. de Main- 
tenon ne demandoit rien,afîigna fouvent 
à fon frere des gratifications fur des af- 
faires accordées. D’Aubigné vint les dc- 
penfer à Paris. En vain Me. de Maintenon 
s’efforça de le renvoyer à Coignac ; elle 
ne put rien gagner , ni par perfuafion , 
ni par froideur. D’Aubigné joua tout ce 
que le Roi lui avoit donné , & tout ce 
qu’il efpéroit obtenir. Pontant un jour au 
pharaon , & mettant fur les cartes des 
monceaux d’or fans compter, le Maré- 
chal de Vivonne qui entra , dit : » 11 n’y 
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» a que d’Aubigné qui puiffe jouer fi 
» gros jeu. C’eft , répliqua brufquement 
» d’Aubigné, c’eft que j’ai eu mon bâton 
n en argent 

Autant que Madame deMaintenon avoit 
d’attention à cacher fa faveur , autant 
d’Aubigné en avoit-il à la publier, comme 
fi tout fon mérite avoit été d’être fon frere. 
Il tenoit des difcours infenfés , qu’on ré- 
pétoit à fa fœur avec complaifance. Pour 
réparer ces imprudences, elle étoit obli- 
gée d’en impofer là-deffus à fes meilleurs 
amis: de forte que Paris renvoyoità Ver- 
failles des nouvelles qui jettoient dans 
l’incertitude ies Courtifans les plus cu- 
rieux & les plus pénétrants. 

Madame de Maintenon étoit affligée de 
n’avoir pas dans toute fa famille un hom- 
me qu’elle pût montrer. Le Roi, qui, fur 
fa parole, avoit aimé d’Aubigné, le mé- 
prifa dès qu’il le connut , l’averfion 
crût au point , que rien ne prouva mieux 
l’extrême afcendant de Madame de Main- 
tenon fur lui , que l’Ordre du St. Efprit , 
& le Gouvernement de Berry , donnés 
depuis à d’Aubigné. La Bruyere l’a bien 
peint dans fescara&eres : » L’or, dit-il, 
» éclate fur fes habits; la garde de fon 
» épée eft un onyx ; il a au doigt un 
*> gros diamant qu’il fait briller aux yeux ; 
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» il ne lui manque aucune de ces curieu- " 
» fes bagatelles qu’on porte fur foi , au- 
» tant pour la vanité que pour l’ufage ; 

» il ne fe plaint non plus toute forte de 
» parure , qu’un jeune homme qui a épou- 
» fé une riche vieille ; il faut voir du 
» moins des chofes fi précieufes i envoyez- 
» moi l’habit &i les bijoux, je vous quitte 
»_de la perfonne. (1) Il arrive avec grand 
» bruit , il écarte le monde , fe fait faire 
» place , il gratte , il heurte prefque , il fe 
» nomme ; on refpire , il n’entre qu’avec 
» la foule : il faifoit envie , il fait pitié. (1)* 

En un mot , Madame de Maintenon étoit 
l’idole de la Cour, & le Comte d’Aubi- 
gné en étoit le jouet. 


CHAPITRE-XI. 

Madame de Maintenon parle au Roi . 

D Epuis la naiflance du Comte de Tou- 
loufe, le Roi voyoit avec indiffé- 
rence Me. de Montefpan , qui , dans fon 

-- --- - - - 

(1) Chap. II , du mérite perfonneî. 

(2) Chapitre III, des femmes, 6c chap. VIH y 
de la Cour. 
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dépit , s’en prenoit à fes couches , juroit 
de ne plus accoucher, & prenoit des me- 
fures pour accoucher encore. Marfillac 
& Louvois, qui prévoyoient toujours à 
qui il faudroit obéir , avoient aidé la fa- 
veur de Madame de Maintenon tant qu’elle 
ne leur avoit pas fait ombrage, 6c tâ- 
choient de la renverfer , depuis qu’ils 
en voyoient les rapides progrès. Madame 
de Maintenon n’auroit point été dans leur 
dépendance : 6c Madame de Montefpan 
étoit dans un état à intéreffer leur pitié , 
& à reconnoître un fervice rendu. Ils fe 
difoient pourtant , que fi leurs efforts 
étoient heureux , fa reconnoiffance ne leur 
feroit pas. fort utile , parce que le Roi , 
apparemment dégoûté, auroit déformais 
pour elle plus de confidération que de 
complaifance. Mais rien n’eû plus fatif- 
faifant pour les gens en pouvoir & en 
faveur, tels qu’étoient Louvois & Mar- 
fillac, que de voir la place oit l’on peut 
nuire , remplie par une femme qui ne peut 
ni nuire ni fervir. 

Me. de Maintenon étoit attentive à 
toutes les menées d’un projet , dont le 
premier article étoit de la perdre. Soit gé- 
nérofité , foit défiance de fes propres for- 
ces , on fe bornoit à parer les coups qu’on 
lui portoit. Elle ne rompit point ouver- 
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tement avec fes ennemis, & ne fe mit 
pas dans la néceffité de les perdre à fon 
tour. Cependant ils paroifîoient ne pas 
craindre une rupture , & fappoient fans 
ménagements une faveur, dont la Angu- 
larité leur annonçoit les fuites, & qui 
leur fembloit une violation de toutes les 
bienféances : car fi l’ambitieux dédaigne 
les préjugés pour lui-même , ils le récla- 
me fans celle pour les autres. 

Marfillac accabloit de ridicules Me. de 
Maintenon , & amufoit fi fouvent le Roi 
de contes du cul-de-jate , qu’on voyoit 
bien qu’il ne craignoit pas d’offenfer. Me. 
de Maintenon rougiffoit, & réparoit vite 
cette foiblefTe , en riant comme les autres ; 
le Roi foufFroit de la prétendue étourde- 
rie de Marfillac , & de la maligne joie 
de Madame de Montefpan , & fur-tout de 
l’embarras de Madame de Maintenon. Sca- 
ron revint fi fouvent fur la lcene , que le 
Roi s’apperçut des vues du conteur , 5c 
témoigna p3r fon férieux, qu’on lui fai- 
foit mal la cour ; le refpeft qu’il avoit 
pour la femme, fit qu’il ne trouva plus 
le mari fi plaifant. Soit pour l’endurcir 
contre toutes les idées que Scaron réveil- 
loit dans un cœur délicat, parce qu’il n’é- 
toit pas Philofophe, foit pour n’avoir plus 
le vifage à la torture , Madame de Main- 
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tenon amena quelque fois dans Iç parti- 
culier la converfation fur le malade dt la 
Reine , parla moins de fes plaifanteries 
que de fes infirmités, & fit entendre qu’elle 
avoitété plutôt fa fervante que fa fem- 
me. Le Roi reçut fans peine ces impref- 
fions favorifées par l’amour. 

Louvois attaquoit Madame de Mainte- 
non par un endroit moins fenfible , mais 
plus dangereux. Il l’accufoit auprès du 
Roi, d’entrer dans toutes les intrigues de la 
Cour, par curiofité ou par ambition. Il 
ofa lui dire : » C’efl Madame de Mainte- 
» non qui fait tout , ou ,du moins, qui s’en 
» vante. ”, Si ce mot avoit été cru, ce 
mot eut perdu Me. de Maintenon. Mais 
, le Roi , aflez ombrageux pour détefier une 
intrigante, l’étoit trop pour ne pas fe dé- 
fier d’un Minifire. En approfondiflant Me. 
de Maintenon, il vit, ou crut voir une 
extrême modération en elle, & une ex- 
trême jaloufie en Louvois ; de forte qu’un 
fentiment d’équité s’unifiant au dépit d’a- 
voir été prefque furpris, il devint inac- 
ceflible à tout ce qui auroit pu diminuer 
fon eftime pour elle. Il l’a voit foutenue 
contre Marfillac par compaflion , contre 
Louvois par jufiiee, contre Madame de 
Montefpan par goût : il la foutint con- 
tre tout, le refie par honneur j & Mada- 
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me de Maintenon n’eut auprès de lui d’au- 
tre défendeur que lui -même. 

Elle efpéroit plus que jamais de le 
convertir. Le dévot voit le doigt de Dieu , 
p ii le fage ne voit que celui de l’hom- 
me : elle attribuoit à un miracle de la 
grâce, une indifférence affez ordinaire après 
une longue poffeffion. Ces pieufes idées 
l’excitoient à fuivre fon projet , & à re- 
garder toutes les occafioris de l’avancer 
comme ménagées par la Providence. 

• Le Roi , ayant fait la revue de fa mai- 
fon, en parut fort fatisfait , loua beau- 
coup les Moufquet2ires , & obferva que 
Me.de Maintenon étoit extrêmement fé- 
rieufe. Lefoir , il lui en demanda la raifon ; 
car tout ce qui étoit d’elle ,commençoit à 
l’intéreffer. Me. de Maintenon lui répondit 
qu’elle n’a voit pu fe défendre d’une penfée 
qui l’avoit affiégée durant toute la revue. 
Le Roi la preffaat de lui en faire confiden- 
ce : » Je penfois, lui dit-elle en riant , que 
>> tous ces Moufquetaires étoient de francs 
» libertins, & que leur Capitaine neva- 
» loit guere mieux. ” Le Roi s’écarta de 
la compagnie , tout en plaifantant fur ce 
difcours : elle le fuivit ; & quand *lle 
ne fut plus à portée d’être entendue : 

» Sire , lui dit-elle , raillez tant qu’il vous 
» plaira : mais , vous aimez vos Mouf- 
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t> quetaires; fi l’tfn d’eux avoit enlevé la 
Vf femme de fon prochain, fi vous le fa- 
it viez , j’en fuis fûre , quand ce feroit le 
» plus brave , quand il n’aurdit ravi 
» que la plus vile des créatures, cette nuit 
» il ne coucheroit pas à l’hôtel. ” Louis 
fentoit quelques fcrupules, depuis qu'il 
»e fentoit plus d’amour : ces paroles ache- 
vèrent d’étouffer fa pafiion & de réveiU 
1er fes remords , qui s’accrurent au point 
de lui montrer Uri° lui demandant Beth- 
fabée , & lui reprochant de l’avoir volée 
pure, & de la rendre fouillée. 


C H A P I T R E XII. 

Imprudence <5* chute de Me. de Monttfpan, 

(i) ÆT E. de Montefpan n’oublioit rien 
;1YÂ pour fe rétablir , & Louis , rien 
pour fe dégager. Elle craignit que le Comte 
de'Touloufe ne lui eut laifie quelque in- 
commodité qui infpirât au Roi du dé- 
goût. Elle eut l’imprudence de s’en éclair- 
cir, & le Roi, la cruauté d’en convenir. 
Il revenoit de la chaffe, il étoit en fueur: 


(i) An 1679. 
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Me. de Montefpan , encore plus outrée 
de la froideur avec laquelle on l’inful- 
toit v , que de l’infulte même , lui répon- 
dit avec emportement, qu’il pourroit bien 
fouffrir fes defauts , puifqu’elle avoit fi 
long-temps foufFert les fiens , & lui en 
reprocha un , que l’amour ambitieux to- 
léré quelquefois , & que l’amour fenfuel 
ne pardonne jamais. Ce trait perça le cœur 
du R.oi , & n’en put jamais être arraché. 
En vain Me. de Montefpan à genoux em- 
brafîa fes pieds ; on la releva, fans lui mon- 
trer ni haine, ni amour, ni pitié. Et de- 
puis, la comparaifon du Moufquetaire fe 
fit entendre à Lo\iis dans tome fon énergie. 
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LIVRE SIXIEME. 

— . - — 

CHAPITRE PREMIER. 

Madame de Ma'mtenon , Dame Autour de 
Madame la Dauphine . 

L E ( 1 ) mariage de Monfeigneur mit 
toute la Cour en mouvement : il 
falloit former la maifon de Madame la 
Dauphine , &: les premières charges n’é- 
toient pas les plus briguées. Le public di- 
foit que Madame de Mainîenon feroit pla- 
cée à furprendre. Elle n’a befoin , écri- 
vit Madame de Sévigné , que de fon ef- 
prit pour monter à tout. 

La Ducheffe de Richelieu , de Dame 
d’honneur de la Reine , fut nommée Dame 
d’honneur de Madame la Dauphine. Le 
Roi la crut propre à régler la maifon de 
la Princefle , & à en bannir l’intrigue , parce 
que, y ayant vieilli, elle en connoiffoit 


(1) An. 1680. 
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mieux les détours, les périls, & l’inuti- 
lité. Mais , foit pour former Me. la Dau- 
phine, foit pour balancer la Dame d’hon- 
neur, il falloit une femme d’une vertu 
fûre , d’une fidélité incorruptible. Me. de 
Maintenon n’avoit pas encore aquis affez 
de confidération pour remplir la place de 
Dame d’atour : cependant elle ne pou- 
voit être mieux remplie que par elle. Le 
Roi n’ofoit la lui donner, ni l’en exclu- 
re : il étoit fort délicat fur les bienféan- 
ces , & craignoit que fa Cour n’en exi- 
geât autant de lui ,■ qu’il en exigeoit de 
la Cour. Madame de Maintenon n’y te- 
noit plus à rien : le Duc du Maine avoit 
été remis au Marquis de Montchevreuil , 
fon Gouverneur : il falloit , & récom- 
penfer fes foins par un établiffement agréa- 
ble , & oppofer à fon goût pour la re- 
traite un devoir qui l’attachât au monde. 
Pour concilier ce qu’il devoit à fon amour 
avec ce qu’il devoit à la décence publi- 
que, il créa une fécondé charge de Dame 
d’atour, contre l’étiquette du palais, qui 
n’en vouloit qu’une. Il l’offrit à Me. de 
Maintenon , avec toutes les grâces qui 
peuvent donner du prix à un bienfait, & 
prévenir les refus de la modeftie. La pre- 
mière fut donnée à la Maréchale de Ro- 
chefort. Me. de Maintenon , confufe de de- 
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venir l’égale d’une Dame d’un rang fi fu- 
périeur au Tien, pria le Roi de la con- 
sulter , pour être raflurée fur la répu- 
gnance que la Maréchale pourroit avoir 
de fervir avec elle. Me. de Rochefort ré- 
pondit en femme pénétrée de reconnoif 
fance pour celui qui lui avoit donné fa 
place, & d’ertime pour celle qu’on lui 
avoit affociée. D’autres prétendent que 
le Roi avoit fait avec Me. de Maintenon 
le choix de la maifon de Me. la Dau- 
phine , & qu’elle nomma Me. de Roche- 
fort dont elle s’étoit affurée. Quoi qu’il 
en foit, la Cour ne parut pas étonnée de 
cette élévation. Le Duc de la Feuiîlade, 
perçant la foule de ceux qui la félici- 
toieht, lui dit : >» Madame, je vous fais 
mon compliment de ce nouvel hon- 
» neur : C2r je n’y prétendois pas. ” 

Me. de Maintenon demanda (i) pour 
Me. de Montchevreuil la place de Gou- 
vernante des filles d’honneur, que le Roi 
voulut conferver pour égayer la Cour , 
que la dévotion & les Dames du Palais 
commençoient à rendre affez trifte. Ce 
porte étoit au-deflous de la naiflance de 
la Marquife de Montchevreuil : le Roi 


(i) Lett. de Sévigné, ï 3 Décembre 1676. 
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l’en dédommagea , en y attachant d<.s 
honneurs particuliers, les entrées chez Me. 
laDauphine, une place dans fon carroffe, 
le premier rang dans la maifon , le droit 
de faire le fervice au défaut des Dames 
d’atour,&: tous ces riens, qui font à la 
Cour des chofes fi importantes. 

- Les filles d’honneur furent choifies fans 
beauté: Mefdemoifelles de Biron, de La- 
vande Tonnerre, de Rambures. Depuis, 
on y joignit Mlle. Hamilton & Mlle, de 
Leuwenfbin, étrangères aimables, mais 
dont la naiffance ôc les grâces n’étoient 
pas le plus grand mérite. 

Toute la maifon de Madame la Dau- 
phine devoit aller la recevoir à Schelef- 
tadt. On fe contenta de faire prendre les 
devants à la fécondé Dame d’atour & au 
premier Aumônier. La Princeffe de Ba- 
vière ne put voir Me. de Maintenon & 
Mr. Bofluet , fans concevoir de l’efprit 
de la Cour de France une idée prodi- 
gieufe qui s’évanouit à fon arrivée. Elle 
en avoit beaucoup elle- même, aimoit les 
arts , & s’y connoiflôit , mais fans être 
tentée de les protéger. Le Roi lui difant 
un jour : » Vous ne m’aviez point dit, 
» Madame, queMadame deTofcane , vo- 
» tre foeur, étoit extrêmement belle. Puis- 
» je me fouvenir, répondit-elle, que ma 
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» Cœur a toute la beauté de fa famille , 
» lorfque j’en ai tout le bonheur ? ” Elle 
avoit cette envie de plaire,, qui, dans 
une particulière , paroît coquetterie , & 
qui dans ce rang , fupplée aux agréments 
de la figure. Sanguin avoit dit au Roi : 
» Sire , fativez le premier coup d’œil , & 
» vous en ferez très-content. ” Et San- 
guin avoit dit vrai. 

Madame de Maintenon n’étoit plus 
dans l’efclavage. En entrant chez Mada- 
me la Dauphine , elle quittoit Madame 
de Montefpan, qui n’eut plus lieu de s’é- 
crier, comme elle avoit fait tant de fois: 
» Elle veut fortir de la Cour; qui l’en 
» empêche ? ’’ Elle logeoit dans l’appar- 
tement de MademoifelJe de Tours : le 
Roi lui donna celui de Madame d’Elbeuf, 
& quelques jours après, une chambre au- 
deffus de la Tienne, pour être à portée 
de ces entretiens qui le délaffoient des 
flatteries de fes courtifans , ou du verbiage 
de fes Miniftres (i). 

Elle avoit craint que fa charge ne l’o- 
bligeât à un farte, à des plaifirs, à une 
oifiveté , qui n’étoient pas de fon goût. 
Mais Madame la Dauphine n’aima que la 

folitude : 


(i) Méra. de Mlle, de Montpenfier. 
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folitude ; Sc après les premières fêtes , fa 
maifon eut plutôt l’air d’un Monaftere 
que d’une Cour : de forte que Madame 
de Maintenon put fe livrer, fans fingula- 
rité , à la vie retirée qu’elle avoit pro- 
mife à Dieu & à l’Abbé Gobelin. 

Elle avoit craint auffi que fon éléva- 
tion ne parût ridicule , & qu’on ne fe 
fouvînt trop de fon premier ctat. Mais 
cette tache étoit réparée par tant de mo- 
deftie , & Pellime du Roi juflement mé- 
ritée , l’effaçoit fi bien , que ce choix ne 
fut défapprouvé que par Me. de Mcntef- 
pan , irritée que la veuve Scaron eût ofé 
devenir fon égale. Madame de Mainte- 
non fe conduifit à la Cour , avec autant 
de dignité, que fi elle y eût paffé fa pre- 
mière jeuneffe. Elle s’acquitta de ce pe- 
tit tracas de Dame d’atour, avec autant 
d’intelligence, que fi elle ne fût pas née 
pour de plus grandes chofes* 

Avec cet heureux talent qu’elle avoit 
de gagner les cœurs , il ne lui fut pas 
difficile de captiver celui de fa maîtrefie, 
toute impérieufe , toute inégale qu’elle 
étoit. La Maréchale de Rochefort, tou- 
jours malade , la Duchefie de Richelieu 
enfin ennuyeufe , lui laiffoient le loifir 
de s’établir dans l’efprit dè la Princefle. 
Attentive à tout ce qui pouvoit augmen- 
Tcme //. ' ' H 
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ter fa faveur, elle ne négligeoit point les 
offices les plus bas. Madame la Dauphine 
avoit une forêt de cheveux , qu’aucune 
de fes femmes ne pouvoit bien peigner: 
Madame de Maintenon feule les dcmê- 
loit , fans exciter de fenfation dou loti- 
reu fe. Elle régnoit à la toilette , oii le 
Roi fe rendoit fouvent , moins par ami- 
tié pour Me. la Dauphine, que par goût 
pour la Dame d’atour. » Vous ne fau- 
» riez croire , difoit - elle fouvent de- 
» puis , combien le talent de bien pei- 
» gner une tête a contribué à mon élé- 
» vation ” (1). 

Eile perdit une difcrétion contre Mon* 
feigneur. Elle lui envoya une canne , dont 
la pomme étoit une grenade d’or & de 
rubis. La couronne s’ouvroit : on voyoit * ' 
le portrait de laPrinceffe, & au-deffous: 

Il plu grato nafcondt. On avoit fait au- 
trefois cette devife pour la Comteffe de 
Grignan. Elle parciffoit pour lors une 
hyperbole, & pour Madame la Dauphi- 
ne , ce fut une vérité (1). 

Madame de Maintenon voyoit tous les 
jours le Roi , fans être grondée par Ma- 


1) Mém. Mfts. de Madame de Bouju. 
a) Lett. de Sé vigne , 31 Mai i68q. 
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dame de Montefpan. De part &: d’autre, 
la haine étoit au comble. Madame de 
Montefpan , irritée de la voir abordée 
avec une crainte refpedueufe , conduire 
tout , recevoir des Miniftres , la cour 
que les autres leur faifoient , fît remar- 
quer à Madame la Dauphine, qu’elle n’é- 
toit que le prétexte des afîiduités du Roi; 
& celle-ci s’étant plainte de ce que les 
vifites les plus' courtes qu’elle faifoit au 
Roi, interrompoient toujours des tête-à- 
tête., qui paroifloient affez animés. Ma- 
dame de Montefpan excita fa jaloufie, Si 
infifta fort fur celte nonchalance avec la- 
quelle le Roi étoit aflis dans une chaife 
longue , & fur l’affedation avec laquelle 
Me. de Maintenon fe plaçoit toujours à 
l'autre bout de l’appartement : » La fa- 
»> veur de votre Dame d’atour vous fur- 
» prend : que feroit-ce , Madame , fi 
» vous faviez le premier tome de fa 
» vie (i) ” ? Et là-deffus le cul de jat- 
te , les placets importuns de la veuve , 
les amants, les fervices rendus , l’ambi- 


(i) Lett. de Sévigné , 7 Juillet 1680. Il y a 
wne lettre de Me. de Coulanges à Me. de Sé*- 
vigné, qui l’envoya à Me. a* Grignan : elle 
expliquerait bien des chofes. 

H i) 
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tion fous le mafque de la modeflie , l’in- 
gratitude à la place de la reconnoiffance, 
& tout ce que peut dire une femme dé- 
fefpc'rée d’avoir inutilement offert à toute 
la France le fpe&acle de fon amour & 
de fa douleur. 

Ces impreflions ne s’effacèrent jamais 
de l’efprit de Me. la Dauphine : elle eut 
toujours des égards pour Me. de Main- 
tenon : elle ne l’aima jamais. Le Roi fut 
fi indigné de la malignité de fa maîtreffe, 
qu’il l’exclut de la Médianoche , & Ma- 
dame de Maintenon ceffa de la voir. En 
vain Madame de Montefpan parut éton- 
née qu’on fui fît un crime d’un récit fi 
vrai de faits fi publics : elle eût été dif- 
graciée , fi Mr. Colbert n’eût travaillé à 
une prompte réconciliation (1). Cepen- 
dant, incapable de modérer fes plaintes,' 
elle publioit que le Roi feroit bientôt las 
d’une femme qui lui gâtoit l’efprit. Mais 
perfuadée que rien n’affoiblit plus le cré- 
dit , que de paroître mal avec les per- 
fonnes qui en ont un certain , par-tout 
où elle trouvoit Madame de Maintenon , 
elle lui parloit avec une fi grande appa- 
rence de tendreffe , que leurs démêlés 


(1) Lett. de Sévigné. 
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étoient encore renfermés dans l’intérieur 
du palais. Obligée d’aller à une prome- 
nade enfemble : » Montons , lui dit-elle , 
» & ne (oyons point les dupes de cet 
» arrangement-ci : caufons de bonne ami- 
>> tié : au retour, nous reprendrons no- 
» tre haine & nos différends. ” Ce court 
armiftice fut aufli-tôt violé que propofé. 
Madame de Montefpan lui dit , qu’elle 
a voit rêvé , que lt chat gris (1) étoit 
chafl'é , & qu’elle s’étoit racommodée 
avec le Roi dans l’appartement même de 
Madame de Maintenon. >> Et moi aufli , 
» j’ai des fonges , répond celle-ci. Nous 
» (2) étions l’une &c l’autre fur le grand 
» efcalier de Verfailles. Je montois , vous 
» descendiez : je m’élevai jufqu’aux nues, 
» &z vous allâtes à Fontevrault. ” 


(1) Mlle, de Fontanges. 

(2; Remarques de M. de V. Tome VI , p. 

* 99 - 

» Ce conte efl renouvelle d’après le fameux 
« Duc d’Epemon, qui rencontra le Cardinal de 
» Richelieu fur l’efcalier du Louvre , l’année 
» 1624. Le Cardinal lui demanda s’il n’y avoit 
» rien de nouveau. Non , lui dit le Duc , finon 
» que vous monter , & je defcends. Ce conte ell 
» gâré en ajoutant que d’un efcalier , on s’éleva 
» jufqu’aux nues, &c. ” 

H iij 
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Ces picoteries fréquentes les brouillè- 
rent enfin irréconciliablement. Madame 
de Maintenon redoutoit moins Madame 
de Montefpan , que l’Abbeffe de Fonte- 
vrault , qui , confufe & charmée des pé- 
chés de la fœur , avoit décidé qu’il va- 
loir mieux miner la Dame d’atcur en lui 
donnant des ridicules, que l’attaquer ou- 
vertement en lui prêtant des noirceurs, 
lnftruite des deffeins de fes ennemis , elle 
y oppôfoit toute fa prudence. Mais fou- 
vent indifférente fur fa place, elle difoit: 
» S ils échouent , nous en rirons : s’ils 
» réufîiffent , nous louffrirons avec cou* 
» rage. ” 


CHAPITRE II. 

% 

La Chambre ardente . 

M A n A m E la Dauphine devint groffe. 

La joie qu’en eut la Cour fut trou- 
blée par un événement , qui prouve 
que nos mœurs n’étoient point encore 
adoucies. 

Depuis que la Marquife de Brinvil- 
liers avoit éti condamnée au feu , pour 
avoir fait l’effai de fes poifons fur la par- 
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tie la plus chere de fa famille , on ne / 
parloit que d’empoifonnements. La frayeur 
s’étoit emparée de tous les efprits : on 
craignoit tous les parfums ; on ne fe met- 
toit point à table fans trembler ; on at- 
tribuoit tontes les morts fubites aux poi- 
fons : les forfaits les plus difficiles à com- 
mettre étoient les plus aifcment crus , &Z 
la nation la plus franche &c la plus mo- 
dérée dans fes reffentiments fe foupçon- 
noit des vengeances les plus perfides & 
les plus cruelles : nous avons l’imagina- 
tions trop foible peur l’intrépidité que 
demandent les grands crimes, le cœur 
affez injufte pour en admettre tous les 
foupçons. 

La Vigoureux & la Vcifin , femmes 
qui avoient trafiqué des appas des belles 
indigentes , après que les leurs n’avoient 
plus trouvé de chalands , quittèrent ce 
périlleux métier pour un autre plus pé- 
rilleux encore, mais plus lucratif. É:le 
vendoient des quintefiences de venins 
éprouvés , aux femmes , aux filles en- 
nuyées de la longue vie de leurs maris, 
de leurs parents. Le peuple les conful- 
toit comme magiciennes, les gens de la 
Cour, comme empoifonneufes. D’abord, 
elles exercèrent leur art fans éclat : en- 
fuite , l'oit qu’elles fuifent attirées par s 
/ H iv 
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l’avidité du gain , foit qu’elles fe viffent 
protégées par le grand nombre des cou- 
pables illuftres , elles rendirent publique- 
ment leurs oracles , & diftribuerent fans 
précaution leurs recettes. Paris avoit été 
.allarmé des premiers bruits du crime : il 
fut indigné de l’impunité. 

Madame de Montefpan craignoit le poi- 
fon comme toutes les maîtreffes des Rois : 
fk Louvois avoit réfoîu de pouffer à bout 
tout ce qu’il y avoit de grand en France. 
L’une & l’autre parlèrent fi fortement au 
F.oi , que la Ckambrt arJtnti fut établie 
à l’arfenal , pour la recherche des empoi- 
sonneurs. 

Le Marquis de Louvois , qui croyoit 
h la magie , puifqu’il confultoit fur tous 
les événements de la guerre, un Corde- 
iier fort inftruit de l’avenir (i), donna 
des ordres fecrets aux Commiffaires pour 
informer contre les forciers de fes enne- 
mis : il fa voit combien -Louis étoit dé- 
licat fur. tout ce qui touchoit à la Re- 
ligion , & il vouloit fe défaire par piété 
de ceux qu’il ne pouvoit perdre par juf- 
tice. » Mais , dit un des Juges à M. de 


(i) Mém. Mfts. de l’Evêque d’Açen , & let- 
tres de Me. de Main tenon au C. de NoaiUes. 
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» la Reynle, nous ne travaillons ici que 
» fur des fortileges & des diableries , dont 
» le Parlement de Paris ne reçoit plus 
» les accufations ; notre commiiïion eft 
» pour les empoifonnements : pourquoi 
» écoutons-nous autre chofe ? ” La Rey- 
niefut furprisque, parmi des Commiffai- 
res, il fe* trouvât un homme jufte, & ré- 
pondit : J’ai mes ordres. » Moniteur, lui 
» repliqua-t-on , la juftice ne reconnoît 
» point de lettres de cachet. Qu’on fafîe 
» une loi de ce qu’elles contiennent , &£ 
» nous obéirons comme vous. Jufques- 
» là , nous ne pouvons fuivre que les 
» réglés communes. ” 

Les plus grands Seigneurs furent im- 
, pliqués dans cette affaire. La Vigoureux 
& la Voifin foutinrent que leurs dupes 
croient leurs complices. Madame la Com- 
téffe de Soiffons fut accufée d’avoir de- 
mandé par quels charmes elle pourroit 
faire revenir un amant qui l’avoit quit- 
tée : cet amant étoit un grand Prince, 
& ce grand Prince depuis elle, n’avoit 
aimé que des Catins. La Magicienne avoit 
répondu, qu’il ne reviendroit jamais. La 
Comteffe avoit répliqué : » Il s’en répen- 
» tira. ” A la Cour , on lui faifoit un 
crime de ces paroles indifcretes : à la 
ville , on difoit : Ces queftions & ce* 

H v 
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menaces font des bagatelles pour une Man* 
ci ni (i). 

M-idame de So i fions , peut-être pref- 
fée par les remords , peut- être mal con- 
feillée par les craintes , partit précipi- 
tamment pour Bruxéiles , & le lende- 
main , fut décrétée d’ajournement per- 
fonnel. » J’ai bien voulu , dit le Roi à 
» Madame de Carignan, que Madame de 
» Solfions fe fauvât : mais peut être utv 
» jour en rendrai-je compte à Dieu & à 

mes peuples. 

Le Duc de Luxembourg, ayant appris 
que les Commifiaires avoient entre les 
mains un écrit ligné de lui , par lequel 
il donnoit pouvoir à des forciers de faire 
en fon nom des conjurations pour évo- 
quer le diable fon bon ami , courut chez 
le Pere de la Chaife , eut un long en- 
tretien avec lui , & delà fe rendit à la 
Bifiille , où il fut étroitement re (Terré. 11 
demanda un Confefieur : on le lui rc- 
fufa : on lui permit d’avoir un livre : 
mais au-lieu des Commentaires de Cc- 
far , on lui donna la Vie des Saints. Le 
public le blâma de n’etre pas forti du 
Royaume, avec protefLtion de revenir, 


(i) Voyei les Lettres de Mad. d« Sévigné. 
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quand il feroit ajourné par fes Juges na- 
* turels. 

Mefdames de Bouillon & de Tingri 
furent citées à la Chambre. Elles y pa- 
rurent , accompagnées de toute leur fa- 
mille. Elles étoænt acculées de croire au 
diable , & de ne pas croire en Dieu. On 
prétendoit que la Ducheffe de Bouillon 
étoit allée chez la Voifin , appuyée fur 
M. de Vendôme fon amant , & tenant 
par la main M. de Bouillon, & lui avoit 
demandé un peu de poifon feulement pour 
faire mourir un vieux & ennuyeux mari 
qu’elle avoit, 5 c un expédient pour épou- 
fer un jeune homme dont elle étoit ai- 
mée. » Eh quoi , Meilleurs , dit Ma- 
» dame de Bouillon à fes Juges , vous 
» croyez ces miferes-là } ” Elle parut de- 
vant eux avec toute la fermeté d’un héros, 
& M. le Duc de Luxembourg , avec tout 
l’abattement d’une femme. La Ducheffe 
fut punie de fan intrépidité par une let- 
tre de cachet qui l’exila à Nerac,près des 
Pyrénées , 5 c le Duc , de fes foiblefles , 
par une prifon de dix-huit mois. Tout 
le monde fut furpris de ce qu’il ne ré- 
clama point le privilège des Pairs. 

La Chambre ardente épouvanta plutôt* 
les criminels, qu’elle ne les punit. Elle 
fut fupprimée : on la regarda comme If 

H vj 
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tribunal des vengeances de Louvois. De 
Lorge fut accule d’avoir fait un patte * 
avec Lucifer ; Vendôme , d’avoir con- 
fulté les magiciens fur la mort du Roi ; 
Nevers , d’avoir montré à Madame de 
Soiflbns fa fœur, fon mari expirant. Ces 
bruits tombèrent d’eux-mêmes. Mais tant 
de gens a voient été arrêtés fur de légers 
indices , qu’on regarda la Reynie com- 
me le grand inquifiteur du Royaume, oit 
jufqu’alors ni les indifcrédons , ni les cu- 
riofités n’avoient été punies. Cependant, 
de cette commiflîon extraordinaire il en 
réfulta un édit fur les empoifonnements , 
très-utile à la fureté publique. 

Madame de Môntefpan , dont la faveur 
avoit baiffé au point qu’on étoit tenté 
de demander, que fait-elle à la Cour? vou- 
lut y tenir par une grande charge , qui 
lui donnât dans la maifon.de la Reine, au- 
tant de confidération , qu’elle avoit eu ' 
de plaifirs dans le cabinet du Roi. 'Ma- 
dame de Soiflons étoit Sur- Intendante 5c 
chef de Confeil de la Reine. On lui per* 
mit par nn refte d’égards de fe défaire de 
(a charge. Madame de Môntefpan l’ache- 
ta, la paya très-mal, & crut avoir fait 
nne grande conquête. Mais elle vit bien- 
tôt , que , quand le crédit tombe à la 
Cour, une charge ne le releve point. On 
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Paccufa même d’avoir fufcité des enne- 
mis à la ComtefTe de So ffons pour s’em- 
parer de fes dépouilles. La Reine dit froi- 
dement : » C’eft donc ma deftinée d’ê- 
» tre fervie par toutes les maîtrefles de 
» mon époux 1 ” Tant les peines extrê- 
mes appartiennent à l’extrême grandeur» 

CHAPITRE II L 

Mademolfclle de Fontanges. 

T Andis que Madame de Montefpan 5c 
Madame de Maintenon fe difputoient 
la première place dans le cœur du Roi , 
mais avec un empreffement inégal , 5c 
par des vues différentes , une rivale pi- 
rut & s’en empara. 

Mlle, du Lude n’avoit fait que palier ; 
une nuit avoit vu fon bonheur naître 8c 
finir. Madame de Grancey n’avoit eu que 
des efpérances. Les trois La-Motte -,Hou- 
dancourt avoient fait d’inutiles effais. Me. 
d’Harcourt àvoit réfifté;8c quelques goûts 
paffagers fembloient avoir déshabitué le 
Roi des engagements férieux. Mademoi- 
felle de Fontanges, (i) rendit à fon cœur 
fa première a&ivité. 

( i) Marie- Angélique de Scorailîe de Roufiiîe, Du- 
ekçffe de Fontanges, née en i66t, morte en 1681. 
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C’étoit une grande fille, bien faite ^ 
d’un grand éclat , parfaite , fi ces che- 
veux n’euflent un peu tiré fur le roux. 
Ses parents, qui étoient de Rouergue, 
admirèrent eux - mômes fa beauté , & y 
fondèrent des efpérances. Dès l’enfance , 
ils la deftinerent à la conquête qu’elle fit, 
& lui ménagèrent , par l’entremife de la 
Duchefife d’Arpajon , une place de fille 
d’honneur chez Madame. Son humeur étoit 
douce & un peu mélancolique : un port 
de Reine, un air de Vierge invitoient 
tous ceux qui la voyolent , à lui donner 
les premières leçons du plaifîr. Elle fut 
menée à la Cour par M. de Peyre , Lieu- 
tenant de Roi de la Province de Langue- 
doc. 

Dès qu’elle y fut arrivée , Madame 
de Montefpan, toujours portée à fe dé- 
truire elle-même, vint dire au Roi , que 
Madame avoit une Provinciale, qui étoit 
une vraie idole de marbre. Louis , très- 
curieux de toutes les belles perfonnes , 
n’eut pas befoin d’être excité. Il donna 
une chafle à Madame. Mlle, de Fontan- 
ges en fut. La Marquife de Montefpan 
l’apperçut, l’appella , la préfenta au Roi , 
& lui fit remarquer indécemment tous 
fes appas avec des exclamations infinies. 
Mlle, de Fontanges étoit dans cette con- 
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fufion fi favorable à la beauté. Un re- 
gard du Roi en vit plus que toute la 
curiofité de Madame de Montefpan. II 
trouva la ftatue fort belle , comme Pyg- 
malion,il en devint amoureux ; comme 
lui il l’anima. Le Duc de St. Aignan chanta 
fon triomphe. Tout ce qu’il y avoit de 
plus grand, fervoit à fa gloire; tout ce 
qu’il y avoit de plus beau , à fes plai- 
firs. 

Madame de Maintenon fut inconfola- 
ble ; plus d’efpérance de convertir le 
Roi ; il alîoit être encore amoureux douze 
ans de fuite. Cette nouvelle paffion re- 
plongeoit la Reine dans cet abyme de 
chagrins , d’où Madame de Maintenon 
l’avoit tirée. Car le Roi commençoit à 
fe rapprocher d’elle avec une confiance 
qui charmoit tous ceux qui defiroient 
l’union de la Famille Royale. 11 avoit été 
amoureux de Madame de *** , dont je 
fupprime le nom par refpcâ pour des 
ancêtres & des defcendants vertueux. Cet- 
te Dame avoit des mefures â garder avec 
un mari extrêmement jaloux. La Reine 
ayant attendu le Roi jufau’à quatre heure 
après minuit , Je fit chercher dans tout 
le Château , & enfuite dans tout Verfail- 
les. On alla de fa part le demander à 
toutes les coquettes & à toutes les prît» 
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des de la Cour; on éveilla Madame de 
Montefpan , qui répondit, que, depuis 
long-temps , on ne couchoif gueres chez 
elle : on fut chez Me. d’Hudicourt , qui 
fut fort glorieufe de ce foupçon ; on ne 
put découvrir où il avoit été. Le lende- 
main , on fe répandit en conje&ures fur 
cette abfence ; Madame de Montefpan fut 
ravie de cette aventure ; le coupable tour- 
na tous les foupçons fur Madame de Sr. ; 
Géran , qui éplorée , courut chez Mada- 
me de Maintenon , & lui jura qu’elle n’a- 
voit jamais prétendu à cet honneur. Le 
Roi fut fi blefle de la méchanceté de fa 
maîtreffe , qu’il en dit le nom à la Reine. 
C’étoit une Dame à laquelle le Roi n’a- 
voit prefque jamais parlé : » Quand elle 
» veut me donner un rendez-vous, dit 
>♦ Louis , elle m’en avertit , en mettant 
» des pendants d’oreille d’éméraude, & moi 
» ajouta- 1- il , je mets un diamant à 
» mon petit doigt pour enfeigne de mes 
» defirs. ” 

Il falloit au Roi un amufement. Me. de 
Maintenon avoit exigé une chofe trop 
difficile ; on n’étoit pas encore affez vieux ; 
on peffoit avec elle des heures entières , 
on lui promettoit des miracles, on n’o- 
foit lui parler d’amour , on s’ennuyoit 
à- périr ; il eft vrai qu’on n’aimoit à s’en- 
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noyer qu’avec elle ; mais enfin , on s’en- 
nuyoit. 

Mlle, de Fontanges avoit des parents 
& des amis attentifs à fa fortune ; ils lui 
donnèrent des confeils ; elle en avoit be- 
foin ; car, dit M. l’Abbé de Choify, elle 
étoit belle comme un Ange , mais fotte com- 
me un panier. Elle fe hâta de remplir fa 
deftinée. Maîtreffe déclarée , elle fe livra 
toute entière à la grandeur , paffa devant 
la Reine fans la faluer , rendit au centu- 
ple à l’orgueilleufe Montefpan les inful- 
tes qu’elle en reçut , dépenfa cent mille 
écus par mois , fut furprife qu’on nom- 
ma cela prodigalité , irrita fes amis par 
fon indifférence, étonna jufqu’aux Cour* 
tifans par fon ingratitude. Elle eût voulu 
avoir des Royaumes à donner ; Louis 
l’adoroit, parce qu’il fe retrou voit en elle; 
cependant il fut toujours plus fûr de fa 
magnificence que de fa fidélité. 

La Mar qui te de Montefpan, furieufe 
de cette préférence , furieufe d’avoir elle- 
même placé fa rivale , ceffa de perfécu- 
ter Madame de Maintenon , & tourna toute 
fa rage contre Mademoifelle de Fontan- 
ges. Celle-ci avoit pour elle fes charmes 
6c la nouveauté , & contre elle , ceux 
qui l’avoient d’abord fervie, dont elle avoit 
payé les bienfaits par des hauteurs, Ma- 
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dame de Maintencn , qui attiroit fouvent 
le Roi à la Cour de Madame la Dau- 
phine , oii la convention étoit délicieufe , 
toutes les femmes qui avoient des préten- 
tions , & Madame de Montefpan , qui fe 
croyoit des droits. 

Le Pere de la Chaife , qui dirigeoit la 
confcience du Roi , plutôt en Chrétien 
qu’en dévot, lui avoit défendu depuis 
long-temps l’ufage des Sacrements. Le Roi , 
plus amoureux par befoin que par goût, 
lui arracha une abfolution à la faveur d’un 
renoncement limulé à fa maîtreffe. On 
crut que le Confeffeur n’étoit ennemi que 
de l’adultere ; & parce qu’il défapprouvoit 
hautement les amours de Madame de Mon- 
tefpan , il fut accufé par elle de favorifer 
les amours de Mademoifeüe de Fontan- 
ges. Le Roi communia; (i) il n’en fallu 
pas d’avantage pour crier au facrilege : 
» Le Pere de la chaife, dit-elle aflfezplai- 
» farnment, n’eft qu’une chaife de com- 
» modiré. ” (2 ) 


(1) Le Roi a communié à la Pentecôte. le 
©rédit de Madame de Fontanges eR folide & bril- 
lant ; mais que pourroit-on penfer fur cette bonne 
amitié? Lettre de Sévigrié , du 12 Juin 1680. 

(2) Voyez les Mémoires du Marquis de la 
Fare fur les principaux événements du régné de 
Louis XIV. 
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‘ Elle fut plus contente du Duc Mazarin , 
le même qui avoit eu une femme fi belle , 
fi aimable , & qui n’avoit pas fu la gar- 
der. Sa dévotion alloit jufqu’à la folie ; 
il demanda une audience particulière au 
Roi , fous prétexte qu’il avoit des chofes 
de la dernicre importance à lui commu- 
niquer. 11 l’obtint , & lui dit , qu’il lui 
donnoit avis, que Dieu l’avoit avertit en 
fonge d'une prochaine révolution , qui 
renverferoit le Royaume , s’il ne ren- 
voyoit promptement Fontanges. » Et moi % 
» dit le Roi , je vous donne avis de don- 
» ner ordre à votre cerveau.” 

Sœur Lcuife de la Miféricorde apprit 
dans fa retraite ce nouvel engagement. 
Elle en fut profondément blefîee , foit par 
un refie de jaloufie qu’elle fe difiimuloit 
peut-être à elle-même, foit p3r zelepour 
le falut de Louis. Elle engagea un Evê- 
que de fcs parents à parler. Le Roi, fur- 
pris des brtifques remontrances du Pré- 
lat , lui dit : » Vous me ferez plaifir , 
» Monfieur, de renfermer votre zele dans 
» votre Diocefe.” 

Les divifiors de la Cour en déparoient 
les fêtes ; on étoit au milieu desplaifirs, 
fans avoir un moment de joie. Le Roi , 
tiraillé par fes deux maître fies , recouroit 
à Madame de IVlaintenon , qui ne vouloit 
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p’us le recevoir , & qui n’avoit pas fa 
force de le rebuter; le Maître, écrivoit- 
elle à Madame de Coulanges, '( i ) vient 
tous les jours che ç moi , malgré moi. Il la 
prioit de mettre la paix entre Mademoi- 
selle de Fontanges & Madame de Montef- 
pan. Madame de Maintenon , après avoir 
refufé d’entrer dans ces intrigues , céda 
aux inftances du Roi , & crut que dans 
ce mal même, il y avoit encore du bien 
à faire. Un jour qu’il craignoit Un éclat 
de la part de Madame de Fontanges, il 
la conjura de l’appaifer, & de l’appaifer 
à tout prix. Me. de Maintenon alla chez 
la maîtreffe, efluya fes premiers empor- 
tements , ne lui promit rien , l’abattit , en 
lui reprochant les foiblefles , la releva , 
en lui montrant les moyens de les expier : 
» Mais que dois - je faire ? lui dit 
» Mademoiselle de Fontanges ? ” Renon- 
cer au Roi, répondit Madame de Main- 
tenon; » vous l’aimez, ou vous ne . l’ai- 
» mez pas ; fi vous l’aimez , vous devez 
» le fauver & vous (auver avec lui : fi 
» vous ne l’ainrez point-, l’effort ne doit 
» pas vous coûter. Quoi qu’d en (oit , 


(0 L’original de cette lettre eft entre les mains 
de M. de M. ... de l'Académie. 
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» le quitter, c’eft faire une attion belle 
» &c louable.” Ce fermon dura deux heu- 
res ; mais ce n’étoit point-là la logique 
du cœur. Mlle, de Fontanges , impatien- 
tée de tant de vérités affligeantes , » Ne 
» diroit-on pas, répondit-elle, qu’il eft 
» auffi aifé de quitter un Roi , que de 
» quitter fa chemife? ( i )” Le Roi n’en 
effima que plus Madame de Maintenon. 
11 falloit que fa franchi fe fut réparée par 
bien des grâces; car il eft û aifé à 
une amie vraie de paroître une pédan- 
te aux yeux d’un ami amoureux ! » Quoi- 
» qu’on pût penfer , quoiqu’on pût di- 
» re , ajoutoit Madame de Maintenon , 
» en racontant ce trait , je n’ai jamais 
» rien dit aux maîtrefles du Roi , qui 
» ne pût être affiché aux quatre coins 
» du monde. ” 

Mademoifelle de Fontanges effaça en- 
tièrement Madame de Montefpan ; elle fut 
la difpenfatrice des grâces , l’objet de tou- 
tes les adorations ; & toutes les Dames 
fe piquèrent de lui plaire & de l’imiter. 
A une partie de charte , le vent ayant 
dérangé la coëffure de Mademoifelle de 
Fontanges , elle la fit attacher avec un 


( t) Mim. de Me. de Ca . . . . 
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ruban , dont les nœuds tomboient fur le 
front. Cette fmgularité plut fi fort au Roi, 
qu’il la pria de ne pas fe coëffer autre- 
ment de tout le jour. Le lendemain , tou- 
tes les Dames parurent coëfTées dans le 
goût nouveau. De la Cour de France , 
ce goût pafla dans toute l’Europe avec 
le nom de Mademeifelle de Fontanges. Ma- 
dame de Maintenon donna aufli le fien 
à quelques modes. Sa parure étoit tou- 
jours d’une élégante {implicite. Jamais 
de rouge , rarement de l’or. Prefque tou- 
jaurs à demi -voilée , foit de peur de 
ratifier les regards , foit parce quelle 
avoit'ainfi plus de grâces. La couleur de 
feuille morte étoit la fienne , comme fai- 
fant mieux fortir le brillant de fes yeux. 
Les coëffes dont elle étoit enveloppée, 
ménageoient une furprife toujours nou- 
velle à l’afpeél d’un vifage auquel il ne 
manquoit que la première fraîcheur. Sa 
propreté étoit extrême comme fa modef- 
tie. Des jarretières de foie auraient ridé 
la peau la. plus unie ; des coulans la con- 
fervoicnt ; attentions , petites fans doute, 
mais la femme la plus parfaite n’eft- 
elle pas celle qui eft le moins femme } 
Le cœur du Roi étoit cruellement dé- 
chiré. Il fe donnoit à Fontanges parfoi- 
bleffe , il revçneii à Montefpan par ha- 
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bitude , il alloit par goût à Maintenon. 
Toutes trois le vouloient entier. La pre- 
mière étoit aimée , la fécondé plaifoit 
encore quelquefois , la troifieme étoit fur 
le point de plaire feule , plus que l’une 
& l’autre enfemble. Louis avoit à effuyer 
les caprices de l’amour, les emportements 
altiers de la jaîoufie, l’au Hérité de la mo- 
rale, les chagrins de la Reine qu’il dé- 
vin oit , & fur - tout les remords de fa 
confcience , depuis qu’il avoit découvert 
qu’on ne pouvoir être amoureux & Chré- 
tien. 

Madame de Maintenon jouoit le plus 
beau rôle. On eut dit qu’elle n’avoit 
aucun intérêt à ces intrigues. Elle ne par- 
loit à l’amant que de la néceflité de bri- 
fer fes chaînes ; aux Maîtreffes , que de 
la nécefîité de l’union. Elle confoloit le 
Roi,& réconcilioit les deux rivales. Elle 
établit fi bien fon fyftême , que dans un 
bal donné à Villers-Cotterets , Fontan- 
ges y parut , parée des mains de Mon- 
tefpan. 

Celle - ci n’obferva pas long-temps les 
conditions de cette paix apparente. Ses 
cris recommencèrent. Elle s’emporta con- 
tre Mademoifelle de Fontanges , contre 
la Des-Adrets , fa confidente , contre Ma- 
demoifelle l’Eftrange , qui fer voit les deux 
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partis . & qui en étoiî déteflée , contre 
le Prince de Marfillac, contre toute la 
Cour. Le Roi , affligé de ces violents cha- 
grins , fuyoit ion ancienne Maîtrefîe pour 
fe dérober à l’afcendant qu’elle avoit pris 
fur lui , ne paffoit que des moments chez 
la nouvelle qui n’avoit pas affez d’efprit 
pour l’amufer , & paffoit des heures en- 
tières avec Madame de Maintenon , dont 
la douceur devenoit tous les jours plus 
néceffaire à fon ame tourmentée. 

Mademoiselle de Fontanges devint grof- 
fe:le Roi la ht Ducheffe. Elle ne jouit 
pas long temps de fa fortune ; elle fen- 
tit que bientôt elle ne feroit plus aimée; 
J es plus grands établiffements ne pouvoient 
la confoler d’une après-dînée paffée chez 
Madame de Maintenon. Le Roi l’acca- 
bloit de bienfaits, & elle ne vrouloit plus 
que des fentiments. 11 donna Chelles à 
une de fes fœurs. Au facre de cette Ab- 
beffe , les tentures de la^ Couronne , les 
diamants, la mufique , les parfit ms , le 
nombre des Evêques qui officioient, fur- 
prirent tellement une femme de Province, 
préfente à cette cérémonie , qu’elle s’écria 
touf haut : » C’efl ici le Paradis ! ” Eh î 
» non , Madame, lui dit -on , il n’y au- 
t> roit pas tant d’Evêques. ” 

Les couches de Madame de Fontanges 

ne 
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ne furent pas heureufes. Le bruit fe ré- 
pandit par- tout que Madame de Montef- 
pan l’avoit empoitonnée , comme fi des ac- 
cidents étoient fort rares dans les couches. 
Les Politiques crurent que Fontanges avoir 
elle -même femé ce bruit pour avoir des 
gardes. Car pendant fa maladie , & , pour 
ainfi dire , au fein de la mort , elle étoit 
-touchée du faHe & de la grandeur. Elle 
letoit encore plus de l’indifférence du Roi : 
elle méprifoit quarante mille écus de rente 
fixe , &C ne foupiroit qu’aprcs la fanté &c 
le cœur du Roi qu’elle n’avoit plus. Elle 
tomba dans une langueur qui changea fes 
traits. Le Prieur de Cabrieres entreprit 
de la rétablir ; & fes remedes ajoutèrent 
à fes maux. Une aufre elpece de Char- 
latans ne traita pas fon a me avec plus 
de fuccès. 

Elle fe retira de la Cour , & dit au 
Roi , qu’elle ne devoit plus fonger qu’à 
mourir. Elle entra dans un Couvent au 
fauxbourg St. Jacques , où le Roi envoya 
trois fois la femaine, le Duc de la Feuil- 
lade favoir des nouvelles de fa fanté. Il 
n’envoya pas même depuis un Gentil- 
homme ordinaire à M. de Catinat. 

La jaloufie de Madame de Montefpan 
fut plus vive qùç jamais/ » Je favois bien, 

» difoit-elle , que je triompherois de cet 

Tome II . I 
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>» éclair de paflion, de cette ftupide beau- 
» té : mais , fur l’efprit , fur la conver- 
» fation, il faut donc mourir de cha- 
» grm ! 

Madame de Fontanges expiroit , & 
prioit le Roi de venir la voir. Louis 
craignit un attendriffement : & , par 
lin refte d’amour , il lui en refufa cette der- 
nière preuve. Le Confefleur , moins fcru* 
puleux , dit qu’elle mourroit contente 
après cette entrevue : & tous les gens de 
bien furent indignés d’une pareille com- 
plaifance de la part d’uh homme , chargé 
d’annoncer les vengeances céleftes. Le 
jour que cette vifite lui fut promife , elle 
demandoit à chaque inftant, quelle heure 
il étoit : enfin , le Roi arrive , la voit pâ- 
Je , décharnée, & la reconnoît à peine. 
Elle le pria de payer fes dettes, & de 
marier fa fœur (i). Le Roi lui promit 
l’un & l’autre : leurs adieux furent fort 
tendres. » Je meurs contente , dit- elle , 
» puifque mes derniers regards ont vu 
» pleurer mon Roi. ** 

Elle expira dans ces fentiments d’a- 
mour, mêlés à ces fentiments de foi & 
de repentance , que Dieu nous accorde 


(i)Sa fcenr époufa bientôt après M. de Molaci 
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à l’heure de la mort pour nous préparer 
à une meilleure vie, & qu’il envoyé 
quelquefois aux grands pécheurs , pour 
leur ouvrir les yeux fur le précipice oit 
ils vont tomber. Le régné de cette favo» 
rite fut comme le régné des rofes : il 
en eut l’éclat & la brièveté. 

Me. de Montefpan fe réjouit de la mort 
de fa rivale. Louis , irrité de cette joie 
infolente , lui reprocha de prendre fi peu 
de part à fes peines , après en avoir eu 
tant à fes plaifirs. Il fe repréfentoit tou- 
jours fa maîtreffe , défigurée par la pâ- 
leur de la mort , confervant peut-être 
une efpérance criminelle au milieu des 
plus vives proteftations d'un entier dé- 
tachement , n’offrant à Dieu qu’un cœur 
encore palpitant d’amour, & déchiré par 
des regrets tardifs , peut-être malheu- 
reufe pour l’éternité, & maîheureufe par 
lui. Frappé de cette image , il recou- 
roit à Me. de Maintenon pour la difïi- 
per : » Je ne puis , difoit-il , être con- 
» folé ni heureux que par vous; ” & il 
la retrou voit toujours ferme , mais tou- 
jours compatiffante. 



Iij 
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CHAPITRE IV. 

» 

Le Duc du Maine , Prince de Dombes. 

( 1 ) A/T Ademoifelle vieilliffoit & brûloit 
J.Vl.d’amour pour Lauzun ,foit que fa 
paffion fût opiniâtre , parce qu’elle étoit 
légitime, foit qu’elle le fût, parce qu’elle 
étoit honteufe & traverfée. Elle fe flat- 
toit toujours d’obtenir la liberté de Lau- 
zun : & dix ans de refus n’avoient fait 
qu’augmenter fes efpérances. Le reffen- 
timent du Roi croiffoit avec le temps ; 
mais celui de Madame de Montefpan di- * 
minuoit. Mlle, de Montpenfier accabloit 
de careffes Me. de Maintenon, la con- 
juroit d’avoir pitié de fon malheur, & 
lui promettoit tout , pourvu que fon amant 
fut élargi. Me. de Maintenon , au-lieit de 
profiter pour elle-même de ces ouver- 
tures, réfolut d’en profiter pour le Duc 
du Maine. Me. de Montefpan & le Roi 
entrèrent dans ce projet : & Mademoi- 
felle trouva tous les jours l’une plus at- 


(1) An. 1681. 
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tendrie pour Lauzun , & l’autre plus 
difpofé à lui accorder ces diftinûions 
flatteufes , ces égards marqués , fans les- 
quels les Princeffes n’ont à la Cour , qu’un 
rang & de l’ennui. » Songez, lui difoit 
» quelquefois Me. de Montefpan , à ce 
» que vons pourriez faire pour plaire 
» au Roi. ” Elle lui envoyoit Souvent 
fes enfants : ils étoient jolis, ils l’amu- 
foient. Le Duc du Maine avoit de la 
phyfionomie & de l’efprit : on étoit fi- 
ché de le voir boiteux : ce Sentiment 
agit fur Mademoiselle : & Me. de Main- 
tenon le cultiva , en inSpirant à Son éleve 
mille gentillefles qui préparèrent l’adop- 
tion qu’ou avoit projçttée. 

Toutes les fois que la Princefle, tou- 
jours occupée de Lauzun , s’agitoit pour 
trouver un moyen de fléchir le Roi, Me. 
de Maintenon portoit les yeux Sur elle , 
conduiSoit les regards de Mademoiselle 
Sur l’enfant , & lui apprenoit à le regar- 
der avec tendrelTe &c avec efpérance. Ma- 
dame de MonteSpan gagnoit-elîe un bi- 
jou à une loterie ou à la reflfource ? le 
Duc du Maine l’apportoit à Mlle, de Mont- 
penfier, qui donnant dans tous les pié- 
gés tendus à fa reconnoiflance (k à fa 
crédulité, fe paflionnoit pour un enfant 
qui tous les matins lui écrivoit les billets 

I iij 
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les plus jolis : elle répondoit par des fen- 
timerns de mere à des Sentiments Sug- 
gérés. 

Ces artifices réuflîrent fi bien , qu’elle 
réfolut de le faire fon héritier, pourvu 
que Lauzun fortît de Pignerol , fie que le 
Roi confentît au mariage, d’abord ap- 
prouvé, enfuite défendu. Elle chargea 
Me. de Maintenon de porter ces propo- 
sitions à Me. de Montefpan , qui les re- 
çut avec joie , mais qui voulut les entendre 
de la bouche même de Mademoiselle. 

Cette Princefiè, deftinée , ce Semble, 
à montrer qu’il n’eft rien de plus bas que 
les baflefies des Grands, alla chez la fa- 
vorite , la pria d’accepter le plus beau 
de tous les héritages , la remercia des 
louanges qu’elle donnoit à fa confiance 
pour Lauzun , & s’engagea à tout, vis- 
à-vis d’une perfonne qui ne s’engageoit 
à rien. 

Le lendemain , Me. de Montefpan lui 
dit , que le Roi s’étoit lié fur le mariage par 
la lettre écrite aux Ambafladeurs lors de 
la rupture, & lui confeilla , pour la mieux 
enchaîner , d’en parler elle-même au Roi. 
Mademoiselle, au- lieu de parler en Prin- 
cefle, que Ses grands biens mettoient en état 
de faire un traité , parla en Suppliante a 
& Louis répondit en Souverain. 
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Rendue à elle- même, elle vit que Me. 
de Montefpan étoit déformais maîtreffe 
de fes Duchés & des conditions. Dans 
fon dépit, elle écrivit au Duc de Lor- 
raine fon parent, qu’elle vouloit le faire 
fon héritier. 

Ce Prince lui envoya Mr. le Bec, au- 
quel il recommanda de traiter cette af- 
faire avec le plus profond fecret, à caufe 
des efpions qui bioquoient le Luxem- 
bourg. L’Agent entre à Paris, couvert 
de haillons , fe niche dans un galetas , ap- 
prend que Mademoifelle va fouvent dans 
une Eglife voifine , fe place près d’un bé- 
nitier, & demande l’aumône à la Prin- 
ceffe. Celle-ci le voyant fermer fes heu- 
res avec un air de myftere , parut curieufe 
& inquiette de ce mouvement. Le len- 
demain , le mendiant les ouvrit , & Ma- 
demoifelle y lut ces mots : De la part 
du Duc de Lorraine (1). Le jour fuivant. 


(1) Remarque de M. de V. tome VI, p. 184. 
jj Cette fable eft prife de l’aventure vraie ou 
« fauffe de la Reine Clotilde. Mademoifelle n’en 
jj parle point dans fes Mémoires , oh elle n’o- 
jj met pas les petits faits. Le Duc de Lorrains 
jj n’avoit aucun droit pour prétendre à la fuccef- 
j> fion de Mademoifelle: de plus, elle avoitfait 
j> en 1679 , le Duc du Maine ôi le Comte de 
» Touloufe fes héritiers. . 
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elle lut, toujours dans, les heures , l’a- 
dreffe du négociateur. JYiiie. de Montpen- 
fier , dont l’efprit étoit romanefque , fut 
ravie de cette aventure. Elle prit des me- 
sures pour lui donner un rendez-vous 
fur, par un billet qu’elle mit entre deux 
écus. Mais fes malheurs ne l’avoient pas 
guérie de les indifcrétions : elle ne con- 
fia fon fecret qu’à un de fes domefïi- 
ques, & ce domeftique fut un traître. Au 
moment que Mr. le Bec alloit fortir pour 
l’entrevue, un ordre de la Police le lire 
de fon galetas, & l’envoye coucher à 
Bicêtre. Le lendemain , il paroît devant 
le Marquis de Louvois , qui feint de ne 
pas le reconnoître, & à qui il demande 
l’aumône. Le Minière lui ordonne de for- 
tir fur le champ de Paris , & chafle comme 
un gueux cet Agent fecret, qui depuis fut 
Miniftre-Plénîpotentiaire au Congrès de 
Ca ir.bray , où il conta ces particularités 
à Me. la Marquife de de qui je les tiens. 

Mlle, de Montpenfier , ne voyant plus 
reparoître le mendiant , craignit que fa 
lettre au Duc de Lorraine n’eût été in- 
terceptée , & qu’on ne lui eût tendu un 
piege pour mieux s’éclaircir de fes dif- 
pofitions fecretes. Elle tâcha de renouer 
avec Me. de Montefpan , qui ne daigna 
pas même répondre à fes avances. Me. 
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de Maintenon lui fut envoyée. Mademoi- 
felle, qui la regardoit comme auteur, ou 
comme complice des chagrins qu’elle ef- 
fuyoit , lui dit : Il y a long-temps que je 
ni vous ai fait t honneur de vous parler , 

paru que Me. de Maintenon , étonnée 

d’un pareil début, fortit brufquement. Ma- 
demoifelle la retint , 6c prenant un ton 
plus bas , lui dit , qu’elle étoit prête à fe 
dépouilîer'de tous fes biens, pourvu qu’on 
lui permit enfin d’époufer Lauzun. Me. 
de Maintenon lui repréfenta que le Roi, 
à qui elle a voit fait fes offres fans con- 
ditions, feroit furpris qu’elle ofât lui en 
preferire, 5c qu’il valoit mieux ^abandon- 
ner à fa reconnoiffance 5c à fa généro- 
fité. La Princeffe répliqua qu’elle favoit 
ce qu’étoient les générofités de Cour, 5c 
qu’elle difpoferoit à fa fantaifie de fon pa- 
trimoine , fi on ne lui accordoit ce ma- 
riage. On lui répondit que le Roi , à qui 
elle l’avoit promis, ne le lui permettroit 
jamais. Elle éclata en plaintes , 5c dit qu’elle 
donneroit tout aux pauvres, 6c qu’on ver- 
roit fi le Roi voudroit ravir aux hôpi- 
taux un bien légitimement donné. >r Si 
» cela eft , reprit Me. de Maintenon , je 
» ne puis vous répondre que M. de Lau- - 
v, zun ne foit pas transféré de Pigneroli 
» à la Bafiille. *’ 

I v 
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Mademoifelle , effrayée de cette mena- 
ce , s’en remit à la bonté du Roi , & fit 
au Duc du Maine une donation (i) de 
la Souveraineté de Domhes & du Comté 
d’Eu. Me. de Maintenon eut ordre de lui 
dire , qu’on lui permettoit d’ëpoufer ,fe- 
cretement M. de Lauzun , & de lui don- 
ner 4000 liv. de rente. Elle l’afTiira qu’elle 
n’auroit d’autre application qu’à la fer- 
vir , & à reconnoître les obligations que 
lui avoit le Prince qu’elle avoit nourri 
& qu’elle aimoit uniquement : elle lui tint 
tant de difcours honnêtes, reconnoiffants 
& tendres, que cette Princeffe, qu’il ne 
falloit que flatter , fut ravie de s’être dé- 
pouillée de fon bien. Deux mots du Roi 
la mirent hors d’elle-même. L’élargiffe- 
ment de Lauzun acheva de l’aveugler. > 

Mais celui à qui elle avoit tout facrifié 
lui ouvrit les yeux, & ne lui laiffa que 
la douleur de s’êrre expofée au mépris 
public pouf l’homme le plus méprifable. 
Lauzun ne Vit en elle qu’une fille empor- 
tée , jaloufe , brûlante d’un amour im- 
pur (1) à l’âge où les feux les plus légi- 


(1) Février 1681. 

(a) Elle étoit fa femme, & il l’avoue. Rem. 
de M. de V. tome Vi, p. 184.. 
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times s’éteignent : & elle ne vit en lui 
qu’un indifcret, un infidèle, un ingrat, 

& un menteur. Tant de bienfaits furent 
payés de haines & d’infultes , qui ne gué- 
rirent pas plus Mademoifelle de fa paf- 
fion , que dix ans de prifon n’avoient guéri 
Lauzun de fes defauts. 

Me. de Montefpan ne pouvoit fouffrir 
fon nom : depuis long-temps elle avoit 
réfolu d’en changer. Elle difoit que ce 
nom ridicule lui porteroit malheur , &C 
' croyoit qu’en en prenant un autre , elle 
~ prendroit une autre deftinée. Elle voyoit 
que celui de Maintenon n’avoit que trop 
bien réuffi. Enfin , le nom de Montefpan 
lui étoit odieux , parce que fon mari y 
avoit attaché une idée de crapule & d’ivro- 
gnerie , & elle-même une idée de foi- 
bleffe & d’impureté. Celui de Montpen- 
fier flattoit fes oreilles, & tentoit fa va- 
nité. Elle eut pour Lauzun des égards qui 
étonnèrent toute la Cour , où Ion ne fe 
fouvenoit prefque plus de ce prifonnier. 
Elle le foutint contre Louvois , qui, par 
un refte de jaloufie ou de haine , amu- 
foit le Roi du récit des indifcrétions % 
des ridicules de l’homme dont autrefois 
il avoit redouté les hauteurs. Elle fe dé- 
clara pour lui fi ouvertement , qu’on crai- 
gnit le rappel de Lauzun , à qui la Cour 
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avoit été défendue. Des vues d’inrérêt 
lui confeilloient celte conduite : elle pro- 
mettoit à Laïuun le retour de fon ancien 
crédit, pour s’afTurer de celui qu’il avoit 
fur Mademoifelle , qu’elle vouloit enga- 
ger à lui donner le refie de fon bien , 
moyennant une penfion viagère, & à lui 
permettre de prendre le nom de Mont- 
penfier pour aller après elle au Comte de 
Touîoufe (i). Mademoifelle étoit trop 
mal payée de fa première folie , pour 
être tentée d’en faire une fécondé : elle 
, rejetta ces propofitions, de maniéré à ôter 
toute efpérance , & Lauzun retomba dans 
fon néant. La Princeffe fouffrit de cette 
nouvelle chute. Lauzun l’accufa d’être la 
caufe de tous fes malheurs : il exerça fur 
elle un tel empire , qu’on prétend qu’un 
jour , revenant de la chatte , il lui dit : 
( Lfluifc tf Orléans) tire-moi mes bottes , ÔC 


(t)llvenoit d'être légitimé. Louis XIV avoit 
quelque répugnance à ces aftes qui renfermoient 
un aveu public de fes foiblefles. Henri IV avoit 
Ricins de délicatrffe : les lettres de légitimation 
£W. de Vendôme portent que Henri ayant 
reconnu les grandes pèifc£fï.?s & grâces , tant dt 
corps que d'efprit , qui fe ttouvcnt en la pafonnt 
de la bïen-aimée GabrieÜe d’Eftrées , ;/ l'a recher- 
chée comme le fujet le plus digne de fon amitié. 
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qu’elte s’étant récriée fur cette infolence, 
il fît du pied un mouvement, qui étoit 
le dernier des outrages. Le lendemain, il 
revint au Luxembourg , accoutumé fans 
doute à de pareilles fcenes. Mais la fem- 
me de Lauzun fe rappella enfin qu’elle 
avoit failli être celle d’un Empereur, tk 
en prenant l’air & le ton : » Je vous dé- 
» fends, lui dit-elle, de vous prcfenter 
» jamais devant moi. ” Lauzun ne répon- 
dit à cet ordre, que par une profonde 
révérence (i). 

Mademoilelle , après avoir palîe le com- 
mencement dé fa vie dans les plaifirs & 
les intrigues , le milieu dans les amours 
& les chagrins , en palîa la fin dans la 
dévotion &: dans l’obfcürité. Elle defcen- 
dit fi bas , & Madame de Maintenon monta 
fi haut, qu’à fon tour celle-ci lui fit quel- 
quefois l’honneur de lui parler. Exemple, 
qui doit apprendre à jamais aux Prin- 
cefles , que ne pouvant échapper aux 
défagréments de leur état fans tomber 
dans tous les piégés des pallions , elles 
doivent fe réfoudre à être malheureufis 
de bonne grâce. 

On allure que Louis XIV n’oublia ja- 


(i) Mém. du Marquis de Dangea». j 
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mais que Mademoifelle avoit fait tirer fur 
lui le canon de la Baftille. Racontant un 
jour à un Ambaffadeur les troubles de fa 
minorité , quand il en fut au fiege de Pa- 
ris , la Princefle entra : » Voilà , dit le 
» Roi, interrompant fon récit, voilà ma 
» Coufine qui vous achèvera mon hif- 
» toire. ” Louvois fe plaifoit à nourrir 
fes reffentiments : il écarta Coudé du com- 
mandement des armées , en rappellant à 
propos fes premières fautes. Le Roi les 
avoit pardonnées ; mais elles avoient laiffé 
dans fon efprit des traces fâcheufes. A 
une campagne en Flandres , il ne put s’em- 
pêcher de dire au Prince de Condé : 
>> Sans vous , tout ce pays- ci feroit à 
» moi. ” Ah ! Sire , répondit le Prince, 
» vous m’aviez promis de ne m’en jamais 
» parler! ” (i). 


CHAPITRE V. 

Converjîons, 

T Andis que Me. de Maintenon fe fer- 
voit de fa faveur pour établir à la 
Cour la vertu, l’Angleterre offroit à l’Eu- 


(i) Mém. de F. Hébert. 
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tope un fpeétacle bien différent. La Dit- 
cheffe de Portfmouth continuoit à faire 
de St. James un lieu de plaifir de dé- 
lices. Elle gouvernoit depuis long temps 
Charles fécond par la force de fa beauté 
& de fes charmes. Perfonne ne plaifoit 
plus qu’elle , quand elle vouloit plaire. Elle 
étoit dans la plus grande faveur , & cette 
faveur étoit encore au-deffous d’elle. C’eft 
peut être la feule femme qui ait foute- 
nu l’adverfité avec courage , après avoir 
joui de la profpérité avec orgueil. Les 
liaifons quelle a voit avec la France don- 
nèrent lieu à Madame de Maintenon d’en- 
trer en commerce avec elle. 

- La Religion Catholique étoit le fujet 
de ces lettres. Madame de Portfmouth s’é- 
toit chargée de la protéger en Angleter- 
re , &c Verfailles lui en indiquoit les 
moyens. Elle penfoit que fon zele pour 
faire des Catholiques expieroit le crime 
d’être une fort mauvaife Chrétienne. La 
Ducheffe d’Yorck fut éprife du même ze- 
le. Ces trois Dames établirent à la Cour 
de Londres cette fureur de convertir, qui , 
fous le régné fuivant , ne connut plus de 
bornes, & caufa les plus grands maux. A 
Londres , la dépravation des mœurs étoit 
ait comble : corrompre & être corrompu 
étoit du bon air , & précifément ceux qui 
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perdoient le plus d’ames par les œuvres t 
étoient les plus empreflés à les fauverpar 
les dogmes. 

Le même efprit régnoit à la Cour de 
Fi ance. Mais le vice fe cachoit , & le zele 
fe montroit à découvert. Charles haïffoit 
les Proteftants comme des ennemis du 
defpotifme des Stuards : Louis, comme 
des ennemis de Dieu. L’un eût bien vou- 
lu venger fon pere , tk l’autre venger 
l’Eglife; Madame de Nlaintenon, qui con- 
noiffoit l’averfion du Roi pour les héré- 
tiques , entreprit de convertir fes parents , 
& commença par le Marquis de Villette , 
fils de cette tante qui l’avoit nourrie dans 
fon enfance. Mr. de Bofuiet , qui faifoit re- 
tentir toutes les anti-chambres de la Cour , 
de propos de controverfe, difputa inu- 
tilement en fa préfence. il embarraffa fou- 
vent le Marquis de Villette , & ne le 
convainquit pas. Quand le Théologien 
entroit dans des raitonnements profonds , 
& tiroit des conféquences , l’hérétique 
lui répondoit , que fon éloquence n’étoit 
point à la portée d’un marin tel que lui ; 
que la vérité vouîoit des preuves plus 
fimples , &c qu'il ne pouvoir croire une Re- 
ligion qu'il ne pouvoit entendre. Bour- 
daloue ne fut pas plus perfuafif. Mr. de 
Villette fe retrancha toujours fur fon igno- 
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rance. Le Roi lui envoya ordre de fe 
convertir. Viilette demanda du temps. On 
lui en accorda. Madame de Maintenon 
le prefla de prendre un terme pour s’inf- 
truire. » Mais, dit le Marquis , il nie faut 
» cent ans : dix du moins pour croire 
» à l’infaillibilité d’une fociété d’hommes ; 
» vingt , pour_m*accoutumer à la tran- 
» fubllantiation , & ainfi du refie.” Si 
confine ne s’étoit pas attendue à cette 
rélifiance. Elle prit des mefures avec le 
Minifire pour ordonner à Vil’ette un long 
voyage fur mer, afin que fi le pere vou- 
loit fe perdre, elle pût du moins fauver 
les enfants. 

Il avoit une fille déjà charmante 
deux fils , qui, quoique fort jeunes , avoient 
déjà fait quelques campagnes. L’aîné s’é- 
toit trouvé à neuf ans au combat de Mef- 
fine , 011 Ruyter fut tué. Cet enfant fut 
blefle & fait enfeigne de vaificau ; au plus 
fort de l’aéfion , il avoit l’efprit fi préfent , 
q te voyant couler fon farg , il dit : » Si ma 
« bonne voyoit cela, que diroit-elle? 

Après le départ de Monfieur de Vil- 
lëtte, que toutes les offres de Madame 
de Maintenon ne purent fixer à la Cour, 
elle demanda Mademoiselle de Mtirçay. 
Les parents prirent des prétextes pour la 
lui refufer. Elle n’y eut aucun égard, & 
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la demanda encore. Nouveau refus. Elle 
la fit enlever du confentement de fa mere. 
L’enfant pleura beaucoup , quand Mada- 
me de Maintenon lui eut déclaré qu’il fal- 
loit être Catholique. Ces larmes lui rap- 
pellerent les violences qu’on lui a voit faites 
dans fon enfance pour lui donner des fen- 
timents, qu’elle prit enfuite d’elle-même ; 
& ce fouvenir modéra fon zele. Made- 
moifelle de Murçay fut gagnée par la 
douceur, & trouva la Meffe du Roi fi 
belle , qu’elle promit d’être Catholique , 
pourvu qu’on lui fît entendre tous les jours 
la Meffe du Roi. Depuis , elle devint Jan- 
féniffe , & Madame de Maintenon ne lui 
pardonna pas plus la fécondé héréfie que 
la première. 

M. de Château-Renaud , qui a voit avec 
lui l’aîné des Villettesî , eut ordre de l’en- 
voyer à la Cour. Il étoit plein de feu & 
d’ambition. On lui fit entendre que l’hé- 
réfie feroit un obftacle à la fortune qu’on 
lui deftinoit. Il l’abjura. Son frere fut 
plus opiniâtre , parce qu’il étoit plus jeune. 
Cependant il fe rendit , prêché par l’in- 
fatigable Gobelin. Rien n’étoit alors plus 
facile & plus artificieux que les conver- 
fions. On difoit d’abord au catéchumène, 
que les deux Religions ne différoient pas 
autant que les Miniffres le prétendoient ; 
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on lui lifoit YExpoJition de la Foi , qui les 
rapprochent avec tant d’art ; on l’afluroit 
que le Huguenot étoit prefque Catholi- 
que. Mais dès qu’il âvoit abjuré, le Ca- 
tholique paroiffoit encore fort Huguenot; 
on exigeoit qu’il fe fournît à toutes les 
pratiques d’un culte , où fe retrouvoient 
tous les petits dogmes, dont on lui avoit 
fait grâce dans l’inftruôion. 

On fera fans doute furpris que Mada- 
me de Maintenon ait employé tant de foins 
pour faire ces converfions. Une foi vi- 
ve pour fa Religion l’y portoit ; & les 
fentiments du Roi ajoutoient à ce motif; 
le zele compte pour rien l’autorité pater- 
nelle , quand il s’agit du falut éternel , &c 
les hommes appartiennent à Dieu, avant 
que d’appartenir à leur pere. Qu’on ne 
foit pas non plus furpris qu’elle fe foit 
attachée à convertir des enfants ; le Con- 
feil de nos Rois venoit de prononcer , 
qu’un enfant de fept ans étoit très capa- . 
ble de ce qu’Henri IV jugeoit fi difficile, 
de choifir une Religion, & de décider 
entre Geneve & Rome. 

A fon retour, Mr. de Villette fit des 
plaintes ameres à Madame de Maintenon , 

& lui reprocha les obligations qu’elle 
avoit eues à fa mere. Son reffentiment fe 
calma peu-à-peu ; & après avoir réfifté à 
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l’éloquence de l’Evêque de Meaux, aux 
promettes de Ton Roi , aux importunités 
de Madame de Maintenon , il fit un fé- 
cond voyage fur mer , & des réflexions 
qu’il n’avoit pas encore fai,tçs. L’Evan- 
gile de l’ivraie & du bon grèin lui pa- 
rut claire comme le jour contre Iefchifme 
des Proteftants : il vit que ce n’étoit pas 
aux hommes à les féparer. Convaincu,: 
mais ne voulant pas être accufé d’avoir 
vendu fa converfion , il fit , à fon retour 
une abjuration fecrete entre les mains de 
fon Curé. Dès qu’il revint à la Cour, le 
Roi , qui avoit fouvent dit que fon uni- 
que defaut étoit d’être Hérétique , l’ac-; 
cueillit avec bonté, & lui témoigna qu’il 
regardoit comme un fervice fon retour à 
l’Eglife, Le Marquis de Villette lui ré- 
pondit : » Sire ! c’ett la feule chofe que 
» j’aye encore faite , fans avoir eu pour 
» objet de vous plaire. ” 

. . Cependant il tâcha de rendre fon chan- 
gement utile à fa fortune ; de converti , 
il devint jfconvertiffeur ; foit pour éten- 
dre les opinions qu’il croyoit vraies , 
foit pour s’étourdir fur les remords de 
fa confcience , en corrompant la conf- 
cience de fes amis » foit polir fe mettre à 
l’abri des vengeances de Dieu & des ju*. 
gements des hommes,. par le grand nem-, 
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bre des coupables , foit parce qu’il étoit 
commode de prouver la fincérité d’une 
converfion par du zele, & difficile de la 
prouver par des vertus. Madame de Main- 
renon foupçonna fon coufin de céder aux 
plus lâches de ces motifs , & le conjura 
de faire moins de Catholiques , & de l’ê- 
tre davantage lui-même. L’hypocrifie des 
réunis lui fàifoit horreur : » C’eft une in- 
»> famie , difoit elle , d’abjurer fans être 
» convaincu. ” Que ne fe fouvint-elle 
toujours de cette maxime ! Elle fe fût 
oppofée à ces cruautés, qui propagèrent 
l’infamie , & ne donnèrent point la con- 
viètion. 

La famille de Ste. Hermine avoit per- 
fifié dans fa Religion. Madame de Main- 
tenon , qui vouloit abfolument , que tout 
ce qui lui appartenoit fût Catholique , 
fit venir à la Cour Mefdemoifelles de Ste. 
Hermine , & les catéchifa elle-même. Elle 
entendoit les matières de controverfe , & 
n’ignoroit pas les arguments des Religion- 
naires ; fes parentes firent abjuration après 
une belle réfiftance. On appelloit belle 
réfiftance , cette fermeté à foutenir qu’on 
n’étoit point convaincu, même après qu’on 
l’étoit, ou qu’on avoit réfolu de le pa- 
roître , & à ne fe rendre qu’âpres avoir 
parcouru tout le pays de la controverfe, 
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& fait des obje&ions fur chaque, article. 
Cet artifice faifoit l’éloge du convertif- 
feur , & fauvoit le converti d&tout foup- 
çon de lâcheté. 

Il y eut pourtant des d’Aublgnés qui 
furent rebelles. Pour conferver leur Reli- 
gion , ils abandonnèrent leur patrie. J’ai 
vu à Copenhague une fille de cette Mai- . 
.fon, dans une fituation fort au-deffous de 
fa naiflance. Elle fe plaignoit des empor- 
tements & du zele de Madame de Main- 
tenon. A cela près , elle n’en parloit qu’a- 
vec béai coup de refp.û. 

L’ardeur de Madame de Maintenon à 
faire des profélites , lui attira la haine de 
tous les Proteflants. Elle s’en confola par 
l’efpérance de plaire à Dieu, & par la 
certitude de plaire au Roi , dont l’efiime 
augmentoit l’amour , & l’amour le ref- 
peft. On ne voyoit qu’elle dans les an- 
ti chambres , conférant avec Boffuet & 
Pelliffon, ou dans les Eglifes, conduifant 
quelque Huguenot. C’étoit un honneur 
d’être converti par elle : ceux qui réfif- 
toient aux raifons des Théologiens, eu 
aux offres des corrupteurs , fe rendoient 
aux perfuafives invitations d’un fi aima- 
ble Apôtre ; & cette qualité , quoiqu’un 
peu hommaffe , étoit un grand trait de 
beauté aux yeux d’un Prince aufîi reli- 
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gieux que Louis, qui vouloit fe conver- 
tir lui-même. 


CHAPITRE VI. 

Conduite de Madame de Maintenon envers 
Madame de Montefpan. 

P Our fe bien convertir, il faut deux 
chofes : quitter le mal , & le répa- 
rer. Le premier étoit fait ; & depuis 
quatre ans, le Roi n’avoit rien accor- 
dé ni demandé à Madame de Montef- 
pan : il avoit eu quelques difira&ions , 
mais il en avoit rougi : les plaifirs étoient 
encore aimés, mais le charme étoit rom- 
pu. Le fécond paroifloit plus difficile à 
Me. de Maintenon : il falioit réunir deux 
époux du cara&ere le plus oppofé ; vain- 
cre la timidité du Roi , confus d’avoir fi 
long-temps offenfé fa femme ; vaincre les 
fcrupules de la Reine , accoutumée à regar- 
der comme une vertu la continence , qui 
avoit été fi long-temps pour elle une né- 
ceffité; fubjuguer les deux Confeffeurs, 
dont l’un étoit accufé de relâchement , 
l’autre , convaincu de fuperftition. 

Me. de Maintenon fit fervir à cepro- 
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jet les afilduités du Roi auprès d’elle. 
Sans le fatiguer d’exhortations, elle le ré- 
duifit au point de ne dépendre que de fes 
confeils, foit en lui montrant par la fa- 
geffe des Tiens les défauts de ceux de Me. 
de Montefpan , foit en lui faifant envier 
la paix d’une confcience qui ne fe repro- 
che aucun mal , foit en recevant fes vi- 
fites avec l’inquiétude d’une femme qui 
fait que le public n’examine qu’après avoir 

jugé* 

Le Roi pafloit fouvent deux heures de 
l’après-dinée dans fa chambre,» caufer avec 
une amitié , un air libre & naturel , qui 
rendoient cette place la plus agréable du 
monde (i). Les Courtifans difoient : Peut- 
on être fi long* temps avec une femme 
fans en être épris? On peut donc, di- 
foient les Dames, avoir de la faveur, 
fans avoir de foiblefle ! Me. de Montef- 
pan mouroit de dépit : on ne daignoit 
pas même la chafler de la Cour ; on la 
voyoit tous les jours, & tous les jours 
avec plus de froideur : Me. de Maintenon 

étoit 


(i) Lettres de Sévigné. » La place de Me. 
»> de Maintenon , dit-elle ailleurs , eft unique 
»> dans le inonde : il n’y en a point •; Si il n’y 
h en aura jamais. ” 
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éîoit donc fii re de fon amendant , & fà re 
de indifférence du Rqi! Non ; elle en 
doutât encore ; mais après avoir vu que 
la fatieté 1 avoit plutôt guéri de l’amour 
que la privation, elle penfoit que la 
prefence de Me. de Montefpan acheve- 
roit de 1 en degouter. En effet , le Roi 
en voyant fa maîtreffe, paffoit de la haine’ 
du peche à laverfion* de celle qui le lui 
avoit fait commettre : & Me. de Mon- 
tefpan encore h belle , ne l’étoit plus aux 
yeux d un Prince qui en avoit eu huit en- 
tants , & qui s’en repentoit. 

Elle fit un dernier effort pour le ra- 
peller. Le Roi fit voir à Me. de Maintenon 
une lettre de Me.de Montefpan pleine des 
«eu* des premières années , & lui ordonna 
,d al er dire a cette malheureufe , (ce fut fon 
ntot) qud ne Touloit plus être aimé d’el- 
le, & quil lexhortoit à la même indif- 
férence pour lui. Me. de Maintenon exé- 
cuta cet ordre avec un empreffement , oui 
dit affez qu’elle étoit aufli fûre de fa ré- 
putation que de fa vertu. Car fi elle eût 
cte coupable , ou accufée de foibleffe 
OU de rivalité , auroit-elle ofé reproche? 
à une autre une paffion qu’elle avoit el- 
le- me me? 

Cet arrêt fut un coup de foudre pour 
Me. de Montefpan: tantôt elle f e déchaî- 

Tcme II. 
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noit contre celle qui l’avoit prononcé î 
tantôt elle tâchoij de la gagner par des 
excufes , -par des larmes , par des pro- 
meffes. » Des promettes! lui dit Me. de 
» Maintenon, je n’en veux qu’une de vous: 
» niais c’ett Dieu , le Roi , & votre pro- 
i> pre honneur , qui vous la demandent : 
» promettez de renoncer de bonne foi 
» à votre paflion. ” Ah ! répondit Me. 
de Montefpan , autant vaudroit-il m’ar- 
racher le cœur. 

Au fortir de cet entretien , Me. de 
Maintenon trouva fur fes pas un courti- 
fan qui lui dit : » Le bruit fe répand, 
» Madame, que le Roi quitte les fem- 
» mes , & que c’eft à vous qu’il le doit ”. 
» Plût-à-Dieu , & mourir fur le champ ! M 
répondit-elle avec la fermeté d’une ame, 
qui fait, au milieu même de la Cour, 
ne pas rougir de la vertu. 

On délibéra fi Me. de Montefpan fe- 
roit exilée. Me. de Maintenon lui épargna 
par pitié ce dernier coup ; mais elle l’ob- 
féda de Direfteurs , chargés de l’exhorter 
à s’exiler elle-même. Ils ne la perfuade- 
rent point , & la Cour lui étoit devenue 
néceffaire , depuis qu’elle y étoit inutile. 
Le Roi lui conferva tout l’extérieur de 
la plus haute faveur : il falloit une idole 


Digitized by Google 



DE M A I N T E N O N. ' 219 

au Courtifan , & Madame de Maintenon 
ne vouloit pas l’être. 

Cependant toutes les grâces dépendoient 
de celle-ci. Me. de Montefpan, toujours 
jaloufe des apparences du crédit, recouroit 
à elle , toutes les fois que l’habitude de 
demander, ou la gloire d’obtenir, l’enga- 
geoient à fecourir fes protégés. Me, de 
Maintenon n’avoit ni la force de haïr, 
ni celle de refufer : de forte que Me. de 
Montefpan régnoit par la femme , qui dix 
ans de fuite avoir régné par elle. 

Le P. de la Chaife qui n’avoit pu fui- 
vre la marche du cœur du Roi , parce 
qu’il n’en avoit pas encore toute la con- 
fiance , craignoit qu’il n’héfitât entre Me, 
de Montefpan & la vertu : & l’afcendant 
que la maîtreffe confervoit lui prédifoit 
que la vertu ne feroit pas la plus forte. 
Il donna ordre au Jéfuite qui prêchoit de- 
vant le Roi , de prêcher fur la rechute. 
Ce fermon réuflit : & Louis , pour ne 
plus retomber , voulut fe fortifier du pain 
des forts. Le P. de la Chaife refufa de le 
confefler, & prétexta une maladie : n’eût- 
il pas mieux fait de le confeffer &t de re- 
fufer de l’abfoudre? Le Roi lui écrivit de 
fa main de revenir , & l’affura qu’il feroit 
content. On ne fait ce qui fe paffa entre 
•le pénitent & le cçcftffiur. Mais il eft 
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/ûr que le Roi ne vit plus en particu- 
lier Me. de Montefpan , qui pourtant de- 
meura toujours dans fa place. 

Aufli les dévots & même les gens de 
bien murmurerent-ils de la voir encore 
fi puiffante dans ce même monde qu’el'e 
avoit fi long - temps fcandalifé. » Pour- 
» ra-t-on croire ce commerce rompu, 
» tant qu’on verra tous les jours enfem- 
» ble les deux amants? Avant François 
» premier, les fautes de nos Rois étoient 
» lecretes : ils fembloient par-là les con- 
» damner : leur peuple n’en étoit ni la 
» viftime ni le témoin : ils n’ofoient ex- 
» pofer aux hommages de la Cour la maî- 
» treffe la plus chérie : aujourd’hui , la 
» Cour eft obligée d’adorer une maîtreffe 
» qui ne l’eft plus. Aimer Me. de Mon- 
» tefpan , & lui donner du crédit , c’étoit 
» une grande foibleffe , mais ce n’étoit 
» qu’une foibleffe : lui ôter l'amour, & 
» lui laiffer la faveur , c’eft fe jouer 
» des honneurs, des peuples, & de la 
» vertu. ” L’Abbé Gobelin répétoit ces 
difcours à Me. de Maintenon , qui les ap- 
prouvoit& n’ofoit les redire au Roi, au- 
quel il ne falloit encore que des demi-vé- 
rités. Elle craignoit de réveiller des goûts 
amortis , à force de les contredire. 11 étoit 
dangereux de conduire par des fentiers fe- 
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mes d’épines , ua homme encore entêté de 
rofes de l’amour. Louis n’avoit renoncé 
à Me. de Montefpan que par eftime pour 
Me. de Maintenon : fa confcience ne lui 
reprochoit rien : elle n’étoit pas encore 
aflez délicate pour entendre ce que lui 
reprochoit fon peuple. Il aimoit la dé- 
vote, mais il haiflfoit la dévotion : & la 
propofnion d’un outrage public à la mere 
de fes enfants lui en eût paru le dernier 
délire. Il falloit donc en faire un Sage , 
avant que d’en faire un Chrétien. 


CHAPITRE VII. 

Conduite de Me. de Maintenon à l'égard de 
la Reine. 

L A Co\tr partit pour Chambor. Me; 

de Montefpan fut exclue de ce voya- 
ge , & la Reine y eut des plaifirs aux- 
quels elle ne s’étoit pas attendue. Dans 
l’excès de fa joie , elle donna à Me. de 
Maintenon autant de marques de confi- 
, dération qu’elle en reçut du Roi. Elle fe 
flattoit de plaife encore , tant le refpeéf 
du Roi paroiffoit attentif & tendre ! » Je 
» crois, difoit-elle, que Dieu l’a fufeitée 
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» pour me rendre le cœur que Me. de 
» Montefpan m’avoit ravi. ” 

Rien n’affermit mieux l’empire de Me. 
de Maintenon. La Reine la remercioit de 
ce qu’elle lui renvoyoit des fentiments 
qu’elle auroit pu prendre pour elle- mê- 
me : toutes les Dames admiroient une 
conduite qu’elles ne pouvoient compren- 
dre : les Courtifans même fans mœurs 
étoient charmés que le Prince en eût , 
(oit par goût pour le changement , foit 
par un raffafiement du vice, foit pnr l'at- 
trait de la vertu. Nulle favorite n’avoit 
reffemblé à Me. de Maintenon : nulle ne 
fut honorée comme elle , & ne fe prêta 
moins aux honneurs. Elle voyoit le Mo- 
narque foîis fes loi.v , la Reine dans fa 
dépendance, les Minières dans fon anti- 
chambre; & loin d’en être enivrée, elle 
en avoit plus de confufion que de vanité. 
Elle fe mit ait niveau de fa fortune, à 
force de fe dire que fa fortune étoit au- 
deffus d’elle : les Princes mêmes piioient 
fans peine devant une femme trop timi- 
de , ou trop modefte pour en abufer ; Lou- 
vois feul étoit jaloux. 

Me. la Dauphine n'étoit pas à Cham- 
bor ; de forte que la faveur de Me. de 
Maintenon paroiffoit évidemment indé- 
pendante de l’amitié du Roi pour la Prin- 
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cefle. Le jour de St. François , jour de fa 
fête , la Reine lui fit préfent de fon por- v 
trait, enrichi de diamants : diftin&ion uni- 
que, & que Me. de Maintenon mettoit 
au-deffus de tout. Me. de Montefpan n’a- 
voit rien eu de pareil : elle prétendit à 
la même faveur ; mais on lui fit enten- 
dre que de femblables dons marquoient 
l’efiime. 

Cependant les tête-à-tête étoient d’une 
longueur à faire rêver toute la Cour, à 
faire caufer toute la ville. M. de Chama- 
rante menoit & remenoit Me. de Main- 
tenon à la face de l’univers. On ne com- 
prenoit rien à une faveur d’une efpece^li 
nouvelle. Nul ami n’avoit pour fon ami 
autant de foins & d’attentions que Louis 
-en avoit pour elle. Me. de Maintenon lui 
montroit un pays nouveau , tiroit de fon 
ame des fentiments jufqu’alors inconnus , . 

& le faifoit jouir du commerce d’une ami- 
tié tendre & folide, fans contrainte , fans 
paflion , & fans trouble. 

Souvent elle coupoit l’entretien le plus 
vif par des réflexions fur ce que la Reine 
avoit fouffert, & par des exhortations fur 
les dédommagements qui lui étoient dûs. 

Le Roi , fubjugué par des confeils fi de- 
fintérefles & fi fréquents, la quittoitpour 
lui plaire , alloit chez la Reine , lui par- 
le iv * 
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loit avec la même amitié qu’à Me. de 
Maintenon dont il confervoit l’image : 
l’illufion fe difiipoit : il ne voyoit plus 
que fa femme, & retomboit dans fes pre- 
mières froideurs. Cependant il prenoit 
l'habitude des plaifirs férieux : il perdoit 
le goût de la jeuneffe ; & après avoir 
confidéré fans répugnance la Reine , que 
la jaloufie & la dévotion avoient vieil- 
lie , il trouvoit mille charmes à Me. de 
Maintenon. Tous les jours plus fîdele à 
la Reine, tous les jours il violoit cette 
fidélité par fes fentiments pour une au- 
tre : fon imagination embrafée par fes de- 
firs rendoit piquants les plaifirs du ma- 
riage , fi plats pour qui aime ailleurs: 
&c fi la vertu ne fer vit jamais mieux l’hy- 
men , l’hymen ne fervit jamais mieux l’a- 
mour. 

La Reine , déshabituée de ces vifs em- 
preffements par vingt années'de froideurs, 
en étoit ravie , & ne favoit plus y ré- 
pondre. Le Roi l’ayant un jour deman- 
dée , elle héfita fi elle iroit au rendez- 
vous. Me. de Maintenon, qui l’avoit mé- 
nagé , l’y accompagna , & la foutint. Car 
telle étoit la timidité naturelle de cette 
Princeffe , ou telle étoit la crainte qu’inf- 
.piroit le Roi , quelle fut toute tremblan- 
te, tant que dura l’entretian. Peu-à-peu 
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elle ceffa de le redouter , & l’union, fi 
defirée , fut enfin parfaite. Aufli elle ré- 
pondit à une de fes Dames qui voulok 
l’exciter contre Me. de Maintenon : » Pour- 
» quoi ferois-je jaloufe? je n’ai jamais été 
» fi bien traitée du Roi. ” 

Madame de Richelieu étoit témoin du 
triomphe de Madame de Maintenon ; elle 
voyoit la vertu , & féchoit de l’avoir 
abandonnée. L’envie étouffa l’amitié. Elle 
prétendoit que c’étoit à elle à rappro-, 
cher les deux époux qu’elle avoit défu- 
nis ; & aufli ardente pour le bien que 
pour le mal, pourvu qu’il lui fût aufli 
utile , elle difoit qu’elle avoit tou- 
jours joué le rôle de médiatrice, qu’elle 
le joueroit encore, & que file Roi vou- 
loit fe convertir , elle le convertiroit très- 
bien. Elle jetta des femences de divifions 
entre la Reine & Madame la Dauphine, 
& en accufa Madame de Maintenon. 

Ces deux Princefles dévoient fe con- 
venir ; elles étoient toutes deux dévotes, 
toutes deux négligées, toutes deux mal- 
heureufes. Cependant elles ne s’aimoierft 
point , fe voyoient rarement , & fe man- 
quoient même quelquefois , autant que 
deux femmes de ce rang pouvoient fe 
manquer. Au-liett de s’en prendre aucon- 
trafle de leur caraétere , plus fort que la 
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(ympathie de leurs deftinées, elles en foup- 
çonnerent Madame de Maintenon , à la- 
quelle étoit due toute l’union qu’ilyavoit 
à la Cour. Madame de Maintenon, dont 
Tunique objet étoit de mettre la paix par- 
tout où elle n’étoit pas , fut vivement 
affi : gée d’un fi injurieux foupçon ,& auflî 
étonnée de la malignité des hommes , 
que fi elle eût commencé à les connoî- 
tre. Elle fut bientôt jufiifiée dans Tefprit 
de la Reine ; mais Madame la Dauphine 
refufa de l’écouter; jaloufe elle- même de 
la faveur de fa Dame d’atour , elle crai- 
gnoit d’être détrompée , parce qu’elle a voit 
réfolu de ne pas l’aimer. Madame de Ri- 
chelieu lui peignoit Madame de Maintenon 
comme Tefprit le plus dangereux, & la 
conjuroit fur-tout de fe défier d’un éclair— 
ciflemenf. La Princeffe , déjà trop foli- 
taire , s’enferma davantage. Le Roi fai— 
foit venir tous les jours chez lui Me. de 
Maintenon ; & pour la confoler de ces 
défagréments , il alla chez elle. 

Elle étoit trop fenfible à l’injure faite à 
fon caraélere , pour l’être à ce nouvel 
honneur. Elle dit au Roi qu’elle ne pou- 
voit foutenir les injuftes regards de Me. 
la Dauphine , ni fervir une maîtrefle qui 
la regardoit comme fon ennemie ; qu’elle 
avoit toujours concilié les efprits ; qu’ayant 
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le malheur d’être un fujet de dlfcorde à 
la Cour, fon devoir étoit d’en fortir,& 
qu’il n’y avoir point de facrifice qu’elle 
ne fît à la paix. Le Roi jugea que pour 
difliper ces mal* entendus , il ne falloit que 
les éclaircir. La Reine , Madame la Dau- 
phine & Madame de Maintenon eurent 
en fa préfence un long entretien , dont 
le réfultat fut , que Me. de Richelieu étoit 
fort envieufe , & Me. de Maintenon , fort 
innocente. Elles témoignèrent publique- 
ment le regret qu’elles avoient de s’être 
méprifes ; Madame la Dauphine la con- 
duifit dans fa chambre , la priant d’ou- 
blier le paflé; & la Reine ne fe gouver-' 
na plus que par fes confeiîs. 

Etre jufiifiée aux dépens de Madame 
de Richelieu , fut un nouveau chagrin 
pour Madame de Maintenon. Elle n’avoit 
à la Cour qu’une amie , & cette amie la 
trahiffoit. Encore fi c’eût été Madame de 
Montefpan ; mais la Duchefle de Riche- 
lieu, à qui elle devoit tout ! C’étoit donc 
fa deftinée de ne pouvoir aimer ni efti- 
mer fes bienfaitrices ! Ces réflexions trop 
juftes, furent aufii funefies à fon carac- 
tère qu’à fon bonheur ; elle devint dé- 
fiante , & ce défaut crut avec l’âge. Tous 
les jours , témoin de mille perfidies , tout 
lui devint fufpet j elle craignit d’être en- 
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vironnée de faux amis , & fe conduisît 
avec les plus vrais , non comme devant 
lin jour les haïr , mais comme pouvant 
en être haïe un jour. Delà, ee goût pour 
la retraite , fubffitué à ce goût pour la 
liberté ; cette circonfpe&ion dans tout ce 
qu’elle écrivoit ; cet éloignement pour 
les affaires, de peur d’y trouver l’intri- 
gue ; ce combat perpétuel entre la fran- 
chife & la prudence ; & de»là , fa maxime 
favorite , malheureufement fi vraie , on 
ejl tous Us jours trompé dts amitiés de 
trente ans ! 

• Le Roi fut fort irrité contre Madame 
de Richelieu , & l’auroit difgraciée , fi Me. 
deMaintenon ne l’eût appaifé,en lui di- 
fant:» Tracaffîere pour tracaffiere , celle 
» qu'on connoît vaut encore mieux que 
» celle qu’on ne connoît pas. ” 


CHAPITRE VIII. 

• * ’ , , » 

• Mort de la Reine. 

M A dame de Maintenon fut de tous 
les voyages que leRoi fit en Bour- 
gogne & en Alface , fur la Sarre, où il 
«voit des camps volants pour tenir fes 
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troupes en haleine , & Tes frontières en 
bon état. Elle y reçut du Roi des dif- 
tinétions , qui marquoient encore plus fa 
faveur , & qu’elle renvoya toutes à la 
Reine. 

En revenant de Strasbourg , cette Prin*« 
ceffe tomba malade ; le Roi en parut très- 
affligé. Me. de Maintenon fe partagea en- 
tre le Roi qu’elle confoloit avec affeCtion, 
& la Reine, qu’elle fervoit avec empref- 
fement. Les Médecins avoient cefle d’ef- 
pérer ; toute la Cour fondoit en larmes , 
foit de regret, foit d’imitation: Madame 
la Dauphine demandoit en fanglotant , 
qu’il lui fût permis de recevoir la der- 
nière bénédiction de fa mere mourante ; 
le Confeffeur n’oublioit rien pour rendre 
utile au falut du Roi , un l’peCtacle qui le 
frappoit fi vivement. 

La Reine recouvra la voix & la vue, 
appella Madame de Maintenon , qui s’é- 
toit retirée pour gémir , & pour prier 
en liberté. Elle tira fa bague de fon doigt, 

& la lui donna , foit par un fecret pref- 
fentiment de ce qui devoit arriver , foit 
pour lui laitier une marque non futjpeûe , 
de fon efiime , ou pour indiquer au Roi 
le choix qu’il devoit faire, s’il s’élevoit 
un jour au-deflus du préjugé. Arrivée en 
t ce moment , où tout paroît petit, hor- 
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mis la vertu , elle alloit donner eflor à feS 
fentiments pour la feule femme irrépro- 
chable de la Cour la plus corrompue : la 
parole expira fur fes levres, & l’on n’en- 
tendit que quelques mots entrecoupés par 
fes foupirs. Madame de Maintenon com- 
mandoit à fa douleur , en étoir mal obcie , 
tenoit les difcours du Chriflianifme le 
plus courageux , & un moment après , 
rempliffoit la chambre de fes cris mal 
étouffés. 

Qui croira fes larmes finceres ? celui , 
qui ayant fuivi pas à pas celle qui les 
répand, obferve quelle perd fon unique 
appui à la Cour , non une Reine , ce n’eft 
pas ainfi qu’on les pleure, mais une amie , 
mais la première femme du monde à 
qui elle a rendu le premier des fervices , 
mais celle fur qui roule un projet dont 
elle eft uniquement occupée. J’abandon- 
ne les foupçons malins à ceux qui croyent 
prévue & préparée une fortune , qu’il 
étoit tout au plus poffibîe d’imaginer , en 
ce moment fur-tout , où PattendrifTement 
eff plus naturel que la réflexion. Ceux- 
là voyent toujours Madame deMaintenon 
devenue Reine de France, & jamais la Da- 
me d’atour tremblante, par pitié, peut- 
être par amour , & fi l’on veut , par in- 
térêt , de voir le Roi fe livrer à une femme-', 
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dont le premier pas feroit une chute , &c 
la première condition, la difgrace de l’im- 
portune dévote. 

Dès que la Reine (i)eut rendu le der- 
nier fotipir, Madame de Maintenon , qui 
ne l’avoit point quittée , fortit pour fe re- 
tirer chez elle. Mais le Doc de la Roche- 
foucault , favori de la création de Madame 
de Montefpan , emporté par fon attache- 
ment pour Ion maître , la prit par le bras 
' avec vivacité , &: lui dit : » Il n’eft pas 
» temps , Madame , de vous^.retirer ; dans 
» l’état oit eft le Roi , il a befoin de 
» vous.” 

Cependant Louis paroiffoit médiocre- 
ment affligé : » Depuis vingt trois ans , 
» dit- il froidement , que nous fommes en- 
» fembîe, voilà le premier chagrin qu’elle 
» m’ait donné. ” Elle avoit quelquefois 
traverfé fes infidélités ; rarement elle les 
lui avoit reprochées ; foit qu’elle crût que 
fes plaintes étoient inutiles , foit qu’elle 


(1) Marie-Therefe, Infante d’Efpagne , née le 
20 Septenabje 1638 , mariée à Fontarabie le 4 
Juin i66q , Régente en 1667 & 1672, durant 
les voyaoes de Flandres & de Hollande , morte 
à Versailles le 30 Juillet 1683 , fur les trois heu- 
res après midi , âgée de quarante-cinq ans. 
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les crût au-deffous d’elle : car fon ame 
étoit aflez grande ; témoin fa réponfe à 
ce Confeffeur , qui l’interrogeant fur tous 
les péchés de fa vie paflee , lui demanda 
naïvement , fi avant fon mariage elle n’a- 
voit pas eu de defirs : oubliant qu’elle étoit 
aux pieds d’un homme qui tenoit la place 
de Jefus-Chrifi , elle répondit : » Eh non , 

» il n’y avoit point de Roi à la Cour de 
» mon pere. ” 

C’étoit une fainte ; mais il falloit à 
Louis une femme. Son cara&ere l’eût fait 
Carmélite ; fa naiflance la plaça fur le 
Trône. Elle avoit toutes les vertus, hor- 
mis celles de fon état : fa dévotion la fai- 
foit fouvent aller à l’Eglife , lorfque le — 
Roi la demandoit ; & fon Confeffeur , au 
lieu de lui prefcrire comme un devoir 
tout ce qui pouvoit attacher ou rappel- 
ler le Roi au fien , la berça de je ne fais 
quelles idées de perfeftion établie fur le 
facrifice & fur le refus des plus légitimes 
plaifirs. Rien n’avoit plus éloigné Louis 
de la dévotion , que cette chimere de 
pureté. » Je l’ai bien connu , difoit Me. 

» de Maintenon , & je l’ai fu par ma pro- 
» pre expérience; s’il avoit eu une fem- 
» me raifonnable, il n’en auroit jamais 
>> vu d’autre. ” 
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CHAPITRE IX. 

Amour du Roi pour Me. de Maintenon. 

M Adame de Maintenon confoloit de 
bonne foi Louis affligé par bien« 
féance. Elle lui repréfentoit que Dieu , par 
de pareils coups, lui donnoit des preu- 
ves de fa bonté , & en lui enlevant fa 
femme, le traitoit comme un de fes en- 
fants. Elle le conjuroit de renoncer à ces 
plaifirs qu’il avoit tant aimés , & que le 
Ciel punit par l’adverfité , ou qu’il ven- 
ge par l’impénitence. Le Roi promettoit 
tout ; mais tandis que fa bouche pronon- 
çoit des a&es de contrition , fon cœur 
en faifoit fans doute d’amour. 

Le lendemain , Louvois alla chez elle, 
& la pria , de la part du Roi , dele fuivre 
à St. Cloud. Il étoit chargé d’empêcher 
Me. la Dauphine d’être de ce voyage. On 
vouloit être libre , & la préfence de Me. 
la Dauphine auroit gêné. Le Miniftre fit 
ordonner une faignée à la Princeffe , fous 
prétexte qu’elle croit groffe , lui perfuada 
de garder le lit , & jetta , comme par ha- 
fard, quelques propos fur le voyage de 
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St. Cloud. Madame la Dauphine dit qu’elle 
en feroit ; on lui objefta Ton état ; on 
prononça ces grandes paroles : » Le Roi 
» n’a pas befoin de ces démonftrations 
» d’amitié , & l’Etat a befoin d’un Prin- 
» ce.” Elle fut outrée , lorfqu’eile ap- 
prit que Madame de Maintenon y fuivroit 
feule le Roi, & toute la Cour en fut 
étonnée. On ne pouvoit croire qu’une 
femme fx forte fut fitôt vaincue ; on ne 
«pouvoit fe perfuader , que Louis n’eût le 
diiTein & l’efpérance de la vaincre. La 
douleur aime la folitude ; mais on favoit 
que celle du Roi étoit fort modérée ; 
l’on demandoit , s’il croyoit au-deffous 
de Sa Majefté de s’attendrir publique- 
ment , ou s’il alîoit cacher dans la retraite 
la honte de h’être point affligé , ou fi 
c’étoit avec une femme aimable , qu’on fe 
çonfoloit de la fienne. 

Ce voyage fut de cinq jours , & ces 
cinq jours, les plus triftesdu monde. Me. 
de Maintenon neceffoit de pleurer la Rei- 
ne, & le Roi , de lui témoigner qu'il étoit 
encore plus, fenfible à fon affb&ion qu’à 
la perte qui la caufoit. Mais voyant que ces 
larmes ne tariffoient point , il ne put s’em- 
pêcher de lui en faire des railleries, aux- 
quelles, dit Me. de Caylus dans fes Souve- 
nirs , je ne jurerois pas que ma tante n’eût 
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répondu dans le fond de fon cœur, com- 
me le Comte de Guiche à la femme du 
concierge de la Ménagerie, qui. alléguoit 
mille raifons de fe confoler de la mort de 
fon mari fur laquelle il lui faifoit com- 
pliment : Oh! piiifquc vous h prene^com- 
me cela , ma foi , je ne m'en foucie gutre. 

Le Roi jugea de fes fentiments pour lui 
par ceux qu’elle avoit pour la Reine. Amou- 
reux, 6(. liir d’être aimé, il fut charmé 
de pouvoir le dire : 6c fans doute Me. 

■de Maintenon ne le fut pas moins de pou- 
voir l’entendre. Cette paffion d’un cô- 
. té , & cette inclination de l’autre , peut- * 
être inconnues à celle qui avoit formée la 
première, & qui éprouvoit la fécondé^ 
dut paroître fous fa forme naturelle , dès 
qu’elle ne fut plus arrêtée par la bien- 
féance qui la réprimoit. La mort de la 
Reine rendoit à leur coeur la liberté : 
Louis pouvoit déformais aimer fans cri- 
me, &c Me. de Maintenon fe laifîer ai- 
mer fans fcrupule. 

Mais c’étoit une pafîîon : il falloir s’cn 
défier. Ces fentiments étoient honnêtes : 
ils pouvoient devenir honteux : la pru- 
dence en diminua le danger. On n’avoit 
pas la force de les vaincre, ni peut-être 
de les affi jettir : il en reftoit affez pour 
n’être pas vaincue par eux, & même pour 
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les cacher encore. Louis cherchoit à ma- 
nifefter les Tiens : on le repouffoit avec 
le plus profond refpet. 

Le Roi, Tentant peut-être pour la pre- 
mière fois , le combat de l'amour & de la 
vertu , fut pour la première fois embar- 
rafle : il craignoit prefque autant qu’il 
aimoit. La mort du Comte de Vexin amena 
une occafion favorable à l’amour. Me. 
de Maintenon avoit élevé ce Prince , ■$£ 
le pleuroit amèrement : » Ah I qu’il fe- 
» rojt doux , dit le Roi , d’être aimé de 
» quelqu’un qui fait fi bien aimer !” Il 
n’en dit pas davantage, & trembla d’en 
avoir trop dit. Madame de Maintenon 
feignit de ne pas l’entendre. Mais le Roi , 
foulagé par cet aveu , parla dans la fuite, 
comme fi on lui eût confefle qu’on l’avoit 
entendu. Il eft aifé de Te peindre la joie 
de l’un &c de l’autre. Le Roi goûtoit le 
plaifir d’avoir révélé avec bienféance un 
fecret fi long-temps retenu, & Me. de 
Maintenon , celui d’avoir, deviné jufte. 
Quelque piété qu’ait une femme, elle ne 
voit point avec indifférence un homme à 
Tes genoux ;& Me. de Maintenon y voyoit 
Ton Roi, fon bienfaiteur, le Roi le plus 
aimable , le bienfaiteur le plus géné- 
reux. 

Quand elle jettoit les yeux fur la ba- 
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gue de la Reine, fur les lettres qui la 
confoloient de la mort de cette Princef- 
fe , comme fi elle eût été Reine elle-mê- 
me , fur cette Cour profternée à fes pieds , 
dont les hommages fembloient confacrer 
le choix du Prince, elle efpéroit fans deute 
beaucoup de fa fortune. Mais quand elle 
les portoit fur tout ce qui rappelloit fon 
premier état , pouvoit-elle ne pas re- 
jetter ces efpérances comme des chimè- 
res } 

De ce combat entre les promeffes flatteu- 
fes de l’amour , & les confeils aufteres du 
devoir, naiffoient une inquiétude & des 
agitations , qui lui faifoient haïr la Cour , 
mais qui ne l’en détachoient pas. Pleine 
de trop grandes idées du Roi & de trop 
petites d’elle-même , elle rougiffoit pour 
Louis de la paflion qu’elle lui avoit inf- 
pirée , & fe reprochoit la gloire d’être 
aimée, comme l’opprobre de l’amant. Il 
lui paroiffoit honteux d’aimer à l’âge oii 
l’on celle de plaire , & elle s’accufoit d’ar- 
tifice &: de foibleffe. 

Cependant le Roi ne pouvoir plus vi- 
vre fans elle. Il ne trouvoit de repos, de 
plaifir qu’auprès d’elle, il s’entr^tenoit , il 
jouoit , il s’amufoit avec elle feule. A la 
chaffe , à la campagne , à l’armée , il tom- 
boit dans la trifteffe , pour peu qu’elle 
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s’éloignât de lui. Qui n’a plus les empor- 
tements de la jeuneffe n’en defire pas les 
attraits à ce qu’il aime : Louis oublioit 
qu’elle n’étoit plus jeune , & ne fouhaitoit 
point qu’elle le fût. Tout ce qui peut être 
beau fans fraîcheur , l’étoit encore en el- 
le : les mains, les bras parfaits; le bas 
du vifage d’un agrément infini ; la taille 
à effacer les plus régiPieres de la Cour ; 
les yeux fi vifs & fi brillants , qu’on de- 
vinoit ce qu’elle alloit dire ; le fourire fi 
jufte , qu’on devinoit ce qu’elle avoit dit : 
le vifage d’une fi éclatante blancheur & 
fi plein d’ame , que le feu fembloit fortir 
du milieu des neiges ; l’efprit le plus jeune 
du monde ; la gorge encore fi belle , ou 
fi foupçonnée de l’être , qu’une troupe 
de mafques paffant par une porte où Me, 
de Maintenon pafloit en même-temps, 
un d’eux ne put s’empêcher de permettre 
à fes mains des témérités : » Ah ! s’écria- 
» t-elle : c’eft Monfeigneur : lui feul en 
» France efi affez hardi pour cela : 
c’étoit lui. (1) 

Il n’étoit donc pas étonnant que le 
Roi prît un violent amour (z) pour une 

(1) Mfts. de Me. d’Aumale. Mém. de l’Abbé 
de Choily. Mémoires de Me. du Pérou. Lett. 
de Me. de Coulanges. 

• (2) Mém. du Marquis de Feuquieres. 
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femme dont la beauté ne vieilliffoit point , 
& quiréparoit ce qu’elle avoit perdu d’a- 
gréments par tout ce que l’art de la parure 
avoit de plus ingénieux, par les grâces, 

■ qui font de tous les âges, par la modeffie , 
qui eft la première de toutes , & par mille 
chofes aimables , qui ne font point fous 
la loi du temps. 

Elle accabloit le Roi de rigueurs, & ne 
pouvoit s’affranchir de fes affiduités. En 
vain elle prétextoit des maladies 011 des 

■ affaires pour s’abfenter des parties qu’on 
lui propofoit, on rejettoit toutes fes ex- 
cufes. Elle refufa d’aller à Fontainebleau , 
pendant la groffeffe de Me. la Dauphine; 
Le Roi lui ordonna de l’y fuivre. C’étoit 
Louvois, qui, l’allégrtffe dans les yeux, 
la rage dans le cœur, porto’t ces ordres 
fi trilles pouf lui , fi agréables pour Me. 

. de Maintenon, qui, charmée d’une fi dou- 
ce contrainte , obéiffoit à fon cœur en 
obéiffant à fon Roi,-& trouvoit les in- 
nocentes joies d’une amante dans les de- 
voirs d’une fujette. Par cette efpece de 
compte qu’elle rendoit de fa conduite au 
public , elle ôtoit aux Courtifans tout foup- 
çon d’un engagement fecret, & au Prince 
toute efpérance de l’y conduire. 

Auffi attentive à éviter les tête-à-tête 
que Louis étojt ardent à les chercher. 
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elle le pria de partager les plailïrs de ces 
entretiens particuliers avec (quelques-unes 
de fes amies, telles que Me. de S. Ge- 
ran (i), Me.de Ventadour, la Princeffe 
d’Harcourt (i) , la Ducheffe du Lude , la 
Comteffe de Grammont, qui toutes s’em- 
preffoient fort autour de Madame de Main- 
tenon pour qu’on s’empreffât autour d’el- 
les. Le Roi accordoit tout , trop épris pour 
ne pas chérir ces fcrupules , & déjà trop 
vertueux pour ne pas les refpefter. II com- 
paroit cette conduite avec celle de Me. 
de Montefpan , qui navoit pas même ob- 
fervé les premières loix de la bienféance 
févere à l’excès pour les autres , elleavoit 
pouffé l’indulgence pour elle-même jufqu’à 

goûter 


(1) N. d’O , mariée à Bernard de la Guiche J 
Comte de St. Geran, Chev. des Ordres du Roi, 
Lieut. Général de fes armées, mort iubitement 
le iB Mars 1696. Le Duc de Béthune difoit de 
lui : Le gros St. Geran ejl honnête homme ; mais 
il a hefoin d’être tué pour être eflimé folidement. 

(2) Françoifè de Brancas , fille de George de 
Braticas, Duc de Villars, mort en 1657 , âgé 
de 89 ans, mariée le 21 Février 1667 , à Al- 
phonie-Henri-Charles de Lorraine , Prince d’Har- 
court , Dame du Palais de la R iae. Elle accom- 
pagna à Madrid en 1679, la Reine d’Lfpagne , 
& mourut le 13 Avril 17 ij. 
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goûter ces plaifirs, fur lefquels la main 
delà pudeur, &c même celle de la vo.- 
lupté, aime à jetter univpile, fous les 
yeux de ces mêmes enfants, à qui elle 
ne pardonnoit pas un coup d’œil, une 
faillie innocente. Les qualités de Me. de 
Mainfenon brilloient de tous les defauts 
de fa rivale. Quand fa perfonne n'auroil 
pas eu de charmes , elle eût eu ceux de 
la vertu : en eft-il de plus puiflants fur 

les cœurs raffahés de tout ? En fe rappel- 
lant les avances de tant dé femmes, les 
/oiblefes de tant d’autres , Louis étoit fai 5 
-de refpeft à la vue de la première , qui 
J’aimoit , qui en convenoit, qui étoit affez 
fûre d’elle- meme pour ne pas le craindre, 
&. affez fage pour redouter la méchanceté 
•du public. Il lui avoit plus difficilement 
arraché le premier aveu , qu’à toutes les 
autres la première faveur. La Valliere, 
'Fontanges f Montefpan ,! s’étoient préci- 
rpitées dans fes bras ; & celle-ci commu- 
nie tous les huit jours. Elles avoient exigé 
de lui des foins aflidus; & celle-ci fe dé- 
robe à tous fes empreffements. Elles l’a- 
ivoient fatigué d’importunités ; & Me. de 
-MaintenoBi ne demande que pour les pau- 
-vrer.iOnr voit ce que gagnoit l’amour à 
.ce contrafle fi frappant .& fi fouvent ré- 
pété. Le vice infpire.des goûts., la vertu 
Tome IL L 
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feule fait les grandes pallions ; fk Louis 
commençoit à aimer. - 

Cependant , foit qu’il efpérât encore 
d’en triompher, foit qu’il ne fe laflat point 
de lui redire des fentiments qu’il ne pou- 
voit exprimer devant les témoins que par 
des attentions, il la furprenoit quelque- 
fois , & paroifloit chez elle , au moment 
qu’il étoit le moins attendu. Me. de Main- 
tenon lui faifoit fentir qu’elle le renver- 
roit , s’il n’étoit pas le Roi ; & Louis fe pré- 
valoit du bonheur de l’être. Tout ce qu’elle 
faifoit pour l’éloigner étoit propre à le re- 
tenir, & rien ne reflembloit mieux à la pru- 
dence que fa fageffe. Me. de St. Geran lui 
ayant demandé , li elle étoit toujours im- 
portunée : » Cela né finira pas fitôt , lui ré«. 
» pondit Me. de Maintenon : il fe dé- 
f> fefpere aifément , mais il ne fe rebute 
» point.*’ 

Le fecret de leurs cœurs étoit encore 
renfermé entre eux. Me. de Maintenon 
laifla échapper le fien. A une partie de 
chaffe, le cheval du Roi s’abattit : on 
lui crut le bras caffé : Me. de Mainte- 
non ne put retenir fes pleurs. Le Roi les 
remarqua : le Courtifan en rit : Me. de 
Monteîpan ne lui pardonna point » & pré- 
tendit qu’il n’appartenoit encore qu’à elle 
de pleurer £ tendrement. 
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Cependant Me. de Maintenon reçut les 
félicitations de la Cour fur le rétablifle- 
ment du bras , qui n’avoit été que démis , 
comme fi elle avoit eu droit de prendre 
le premier intérêt à toute la perfonne. 
Les Provinces s’adreflerent à elle pour faire 
parvenir au Roi les expreflions de leur 
joie. Quelques Dames, qui n’a voient pas 
voulu plier fous Me. de Montefpan, ne 
dédaignèrent point de s’attacher à cette 
nouvelle amie de leur Maître. De ce nom- 
bre furent Mefdames de Chevreufe & de 
Beauvilliers. Malgré leur goût pour la 
Cour , malgré l’alliance que Colbert leur 
pere avoit faite de fa troifieme fille avec 
le Duc de Mortemar, elles avoient per- 
févéré dans une courageufe inflexibilité. 
Elles furent ravies de pouvoir fe rappro- 
cher du Roi. Cet hommage ne leur pa- 
rut point une baflefle, dans un pays 
où la vertu eft fi rare , que l’orgueil ne 
fonge à lui rien dilputer. Me. de Montef- 
pan même, entraînée par la foule, applaii- 
dit en gémiflant. 
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CHAPITRE X. / 

* Colbert & Pelletier. 

• , > * 

L A mort de'Colbert (r) donna Heu à 
Me. de Maintenon d’effayer fes forces 
fur i’efprit du Roi. - Ce Minière mourut 
prefque fubitement, confumc par les cha- 
grins que lui donnoit Louvois , en le for- 
çant à ruiner par des vexations le peuple 
qu’il a voit enrichi par le commerce : (i) 
feul martyr que le bien public ait eu, feul 
Minière des Finances qui foit mort dans 
fon emploi. 

* Avant d’expirer , il rendit au Roi ce 
beau témoignage , que pendant vingt-trois 
ans qu’il l’avoit fervi , il n’avoit oui for- 
tir de fa bouche qu’une parole trop vive. 
(3). Sa femme lui parlant d’affaires jitf- 
qu’au dernier moment, il répondit : » On 
>> ne me biffera donc pas môme le temps 
» de mourir ! ” Le Roi lui écrivit une let- 
tre , telle que mériioient fes longs fervi-. 


fi} 6 Septembre 1673. 

(al Mfts. de Me. de Maintenon. 
(3) Mém. du Marquis de Dangecm. 

i -* 
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ccs. Le mourant la mit fous fon chevet 
fans l’ouvrir , & dit , qu’on étoit peu fen- 
fibie à ces attentions , quand on ctoit près 
' de rendre compte au Roi des Rois. Sen- 
timent qui prouve que les occupations 
du Miniftere n’avoient pas éteint en lui 
les lumières de la foi. Qui pouvoir fe pré- 
fenter avec plus de confiance au tribunal 
de Dieu ? Que de bonnes œuvres à lui 
offrir! Le laboureur femant avec efpérance 
& moiffonnant avec joie, la tyrannie de 
l’avare pubÜcain réprimée , l’abondance 
entretenue, les arts protégés, cent mil- 
lions de rente donnés à la patrie , tant d’a- 
mour pour le bien de l’Etat , tant d’infen- 
frbiîité pour la gloire: la dureté d’un Mi- 
nière pour l’infatiable Courtifan, la cha* - 
rite d’un Chrétien pour le peuple. Cer- 
tainement tout bon citoyen peut adref- 
fer à Colbert la priere d’Erafrne à So- 
crate (1). 

Louvois , qui vouîoit regagner en pou-r 
voir ce qu’il perdoit en crédit , fe jetta 
fur fa dépouille, & obtint la Sur- Inten- 
dance des Bâtiments. Me. de Maintenon 
ne put refifter à l’envie de faire un Mi- 
mûre. Elle favorifa ouvertement le parti 


(1) Sont le Socrates , ora pro nohis. 
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qui demandoit Mr. Pelletier, ancien Pré- 
vôt des Marchands , ion ami , & en der- 
nier lieu , chargé de Tes affaires. Le Roi 
dit en le nommant à cet emploi : » Je le 
» prends , parce qu’il eft bon homme , & 

» que je ne veux pas qu’on foit dur à 
» mon peuple. ” Paroles admirables, à 
la honte des Souverains. Le nouveau Con- 
trôleur-général juftifia d’abord ce choix, 
par une facilité de mœurs , par une mo- 
dellie qu’on oppofoit avec flatterie à la 
féchereffe & à l’auflérité de fon prédé- 
ceffeur. Mais la fuite fit voir , que la place 
de Colbert pouvoit être occupée , & ne 
pouvoit être remplie. Pelletier chercha 
dans des expédients momentanés, les ref- 
fources que Colbert avoit trouvées dans 
l’équitable répartition d’impôts modérés. 
On reconnut fon incapacité : il la recon- 
nut lui-même , & fe déchargea d’un far- 
deau fi pefant. Depuis, Me. de Mainte- 
non entra rarement dans les révolutions 
du Miniflere, & dit fouvent : » Ce n’eft 
» point à une cabale à faire un Miniflre: 
» c’eft au public à le nommer, (i) 


(i) Souvenirs de Me. d’H • •••• 
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CHAPITRE XI. x 

Refus de U charge de Dame d'honneur . 

(i)T7 Lie avoit oublié les perfidies de 
l 1 j Me. de Richelieu , & Me. de Ri- 
chelieu s’en fouvenoit encore. Cette Du- 
çheffe n’avoit aimé Me. de Maintenon que 
dans la mifere & dans la médiocrité. Ir- 
ritée de fa faveur, outrée qu’on eût eu 
une trahifon à lui pardonner , au-lieu de 
réparer fes derniers torts en reprenant fes 
anciens procédés , elle s’unit à Me. de Mon- 
tefpan , & n'oublia rien pour fe venger 
de l’offenfe qu’on lui avoit faite en mépri- 
fant celle qu’on avoit reçue. » Faites , fai- 
» tes , Madame, lui répondit-on : vous n’ef- 
» facerez pas le fouvenir de vos bien- 
» £aits. ” Cette reconnoiffance l’aigriffoit 
encore. Elle eût voulu rompre tous les 
liens qui lui attachoient Me. de Mainte- 
non ; & ne pouvant l’engager à être in- 
grate , elle vouloit la forcer à le paroître. 
Expofée à toute fa haine , Me. de Main- 


(1) An. 1684. 
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tenon l’accabloit Je toute fon amitié, & 
Ja foutenoit Hans l’efprit du Roi, tandis 
cjue Me. de Richelieu la détruifoit dans ce- 
lui de Me. la Dauphine. 

La Ducheffe dcvoit être étonnée d* tant 
de patience '& de générofité. Car Me. de 
Maintenon eût fans doute pu oppofer Pin- 
jure à l’injure , & lui dire : Fous ni ad- 
mîtes à votre fotiitè & à votre table : dix 
ans aprïs , je vous fis Dame d' honneur dè 
la Reine. Mais pour les âmes heureufe- 
mentnées, les pruniers bienfaits font une 
dette, qui ne peut être entièrement ac- 
quittée , même par des bienfaits plus 
grands, & le bienfaiteur eft un maître qui 
ne perd jamais fes droits : il peut être en- 
vié, haï,méprifé; mais il doit être ref- 
peté & ftrvi. 

Me. de Maintenon s’efforça de confer- 
ver à fon ennemie quelque confidération j 
& de lui donner quelque goût pour lé 
bien , en faifant tomber fur elle le choix 
de Supérieure de l’Affémblée de la Chari- 
té , qu’on venoit de former à Verfailles. 
Cet établiffement étoit fon ouvrage. Elle 
en avoit déjà fait un pareil à Bagnieres. 
(1) Plus affligée de faire fi peu de bon- 


(1) Lettre à M. de la Guttere. • 
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nés œuvres , que fenfible au plaifir d’en 
faire, elle s’affocia quelques Dames, qui 
en invitèrent d’autres à fe joindre à elles: 
par- là plus de malheureux furent foulages , 
& fon zele pourvut à mille befoins , aux- 
quels fes revenus ne pouvoient fuffire. Ces 
Dames fe virent de temps en temps, pour fe 
rendre compte des miferes qui étoient ve- 
nues à leur connoiffance, &c pour con- 
certer les moyens cL’y remédier. De- 
là , Paffcmbîée de la Charité, qui com- 
-mençoit par une exhortation &c finiffoit 
par une quête , qu’on difiribuoit aux pau- 
vres honteux , & fur-tout aux filles que 
l’indigence expofoit à la féduâion. Les 
femmes de la Cour furent d’abord alîi- 
dues à ces affemblées, qui fe tenoient une 
fois la femaine. Pour être remarquées 5 C 
nommées au Roi, elles faifoient à l’en- 
vi des aumônes. Me. de Maintenons 
qui pénétroit le principe de cette ému- 
lation , ufoit de toute fe faveur pour 
' l’entretenir : elle arrachoit à la vanité 
ce qu’elle n’auroit pu obtenir de la ver- 
tu. Dans la fuite,, ces empreflements fi. 
vifs diminuèrent : & cette infi.tution fe- 
roit tombée, fi elle ne l’eût foutenue, 
en faifant, par un 2bus de crédit afiez ra- 
re , des difiinftions de la Cour la récom-; 
penfe de la charité Chrétienne. 

L v 
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(1) Uue fievre maligne emporta rapi- 
dement Me. de Richelieu. La mort la trou- 
va occupée de bonnes œuvres, & pref* 
que revenue de fes reffentiments contre 
celle qui les lui avoit infpirés. Les pau- 
vres & Ton mari la pleurèrent. Le Duc 
de Richelieu , à peine forti de l’enfance , 
avoit été enchanté par elle , & dans un 
âge plus mûr, ne fe répentit point de ce 
mariage fi traverfé par Me. d’Aiguillon , 
& fi hautement protégé par le Prince de 
Condé. Quelques années après , le Mar- 
quis de Richelieu en fit un encore plus 
difproportionné. Il époufa Mlle, de Beau- 
vais , fille fans beauté comme fans naif- 
fance , mais auflï pleine de charmes , que 
la Ducheffe , d’artifices. » Mes neveux , 
*> difoit Me. d’Aiguillon dans l’amertume 
» de fa douleur, mes neveux vont tou- 
» jours de mal en pis : l’aîné , la veuve 
» d’un homme que perfonne ne connoît: 
»> le fécond , la fille d’une fervante de la 
» Reine : j’efpere que le troifieme épou- 
» fera la fille du bourreau. C’étoit bien 
» îa peine que mon oncle fe damnât ! " 

Le Roi apprit cette nouvelle au fiege 
de Luxembourg, où Me. de Maintenon 


(1) *7 Mai 1684. 
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Tavoit fuivi , & lui montroit par fes in- 
quiétudes fur les périls où il s’expofoit, 
les fentiments qu’elle cachoit par bien- 
séance. Elle fut fi affligée de la mort d’une 
amie , qui depuis deux ans ne l’étoit plus, 
que Me. la Dauphine, foit pour la con- 
foler , foit pour l’affliger davantage , lui 
dit, que Me. de Richelieu n’auroit pas don- 
né une larme à fa mort ; & lui en apprit 
des noirceurs , que Me. de Maintenon 
avoit jufqu’alors ignorées. La Princefle 
fembloit prendre plaifir à l’hurailier, en 
répétant tout ce qu’on lui avoit dit con- 
tre elle. Mais Me. de Maintenon , s’éle- 
vant à mefure qu’on l’abaiffoit, fit voir fi 
nettement la droiture de fa conduite; & ‘ 

fans infulter ni à la crédulité de fa maî- 
tt cffe , ni à la méchanceté de Me. de Ri- 
chelieu , prouva fi bien fon innocence, en 
' rappellant une fuite de faits non contefiés, 
que Me. la Dauphine cédant à la force de 
la vérité, convint qu’on i’avoit trom- 
pée, & promit qu’on ne la tromperoit 
plus. » Rien n’eft fi habile , difoit fou- 
*> vent Me. de Maintenon , que de n’a- 
>» voir point tort & c’eft-là toute ma 
» politique ”, (i) 


(•) Mém. de Mlle. d’Aumale & de Me. du 
Péron. Mémoire fourni par Me. de C.... 
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Déjà les brigues pour la charge de Me» 
de Richelieu avoient commencé. Mada- 
me de Maintenon , qu’on jugeoit trop 
jpetite pour la remplir, mais allez grande 
. pour là donner , étoit dépofitaire des fen- 
timents & des intérêts de chaque parti* 
Le Roi s’en remit à la décifion de Me* 
la Dauphine , qui le pria de guider fon 
choix. Le Roi l’a Aura qu’il ne vouloit 
point la gêner;- la Princeffe lui répondit * 
qu’elle n’avoit d’autre goût que le lien. 
*> Si cela eft, dit le Roi , votre choix fera 
* bientôt fait.” Sur le champ. Madame 
la Dauphine nomma Me. de Maintenon. 
Le bruit s’en répandit à la Cour ; on n’o- 
foit ni le croire , ni le rejetter : cepen- 
dant les uns partaient , agifîbient comme 
fi la chofe alloit fe faire ; les autres , corn* 
me fi elle étoit déjà faite. 

Le Roi , charmé de mettre à la tête de- 
là Cour la femme qui régnoit dans fon 
coeur, voulut être le premier témoin de s. 
tranfports de joie que lui cauferoit cette 
nouvelle, tant le caraftere de Madame 
de Maintenon lui étoit encore peu con- 
nu. Elle la reçut avec la plus refpeéhteufe 
indifférence , & parut plus digne qu’avide 
de la première place. Elle lui repréfenta 
que cette charge exciteroit contre elle 
j’envie , qu’il là H oit plutôt défarmer par 
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h modération , qu’irriter par l’orgueil - r 
qu’elle n’oubîioit ni ce qu’elle avoitété, 
ni ce qu’elle étoit devenue & que la re- 
connoifTanee i’obligeoU; de lui rappeller 
les loix de la bienféance , puifquil dai- 
gnoit .les oublier en- fa faveur. » Quant 
» à l’honneur, ajouta- 1- elle, que cette 
» place mé ferait , ne les ai-je pas tous 
» dans l’offre que me fait Votre Ma- 
» jefté.” (i) 

Le Roi infifta ; Madame de Maintenon 
perfévéra dans fon refus. Le Roi n’avoit 
donc pas encore fur elle ces grands defr 
feins , qui depuis l’étonnerent lui-même ; 
car au-lieu de lui offrir la charge deDa* 
me d’honneur , il Pauroit plutôt priée de 
fe défaire de, celle de Dame d’atour. Me; 
de Maintenon ne prcvoyoit donc pas en* 
core cette prodigicufe élévation , qu’on 
veut qu’elle ait conduite de fi loin ;>car 
elle eût permis au Roi de l’élever infen- 
fiblement. Ceux qui aiment à ravir à la 
vertu la gloire de toutes les avions qui 
peuvent être attribuées au vice , diront 
qu’elle s’élevoit bien plus en refufant cette 
place , qu’en l’acceptant. Il eft vrai que 
dans une autre , cette humilité apparente- 



(i) Mém. de Mlle. d'Acroale; 
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eût pu être un raffinement d’orgueil ; mais 
elle ne pouvoit partir en elle, que d’un 
fentiment profond de modeftie. Une Du- 
cheffe , en foutenant que cette - grâce 
étoit au-deffus d’elle, y par oi (Toit fupé- 
rieure ; mais la veuve de Scarron , en le 
difant, difoit vrai, étoit crue, & le fa- 
voit. En un mot, Tacite, qui penfoit fi , 
mal des hommes , mais qui en penfoit fi 
jufie, n’eût point médit de ce refus. 

Le Roi l’annonça à Madame la Dau- 
phine, qui, foit qu’elle comptât fur la fer- 
meté de Madame de Maintenon , foit qu’elle 
voulût réparer les injuftices qu’elle lui 
avoit faites , alla dans fon appartement , 
& oubliant fa hauteur, la conjura d’accep- 
ter, en réfutant lefpece de mépris qu’elle 
avoit pour elle-même , par les expreffions 
les plus flatteufes d’efiime & d’amitié , & 
en feignant de craindre que ce refus ne 
fût un refte de mécontentement. Madame 
de Maintenon fut inébranlable ; & la Prin- 
ceffe s’en plaignit au Roi avec beaucoup 
de furprife , & peut-être avec une fe- 
crete joie. 

Louis différa de remplir la place va- 
cante , perfuadé que l’habitude d’en faire 
les fondions, détermineroit Madame de 
Maintenon à les continuer. Mais de peur 
de prendre une forte d’engagement, ou 
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en les faifant trop bien , on en fe plai- 
fant trop à les faire , elle les abandonnoit 
à la Maréchale de Rochefort, qui les lui 
renvoyoit , comme devant bientôt lui 
appartenir. * t 

Le Roi fit de nouvelles inftances. Me. 
de Maintenon ne fe rendit point. » Puif- 
» que vous ne voulez pas , lui dit-il , jouir 
» de mes grâces , il faut du moins , Mada- 
» me , que vous jouifiiez de votre refus. ” 
Me. de Maintenon le pria de le taire. Mais 
le Roi ne put s’empêcher de le dire après 
fon dîné à tous les Courtifans. (i) 

La Comteffe de Mioffens & la Duchefle 
d’Arpajon fe difputerent quelque temps la 
place . de Madame dé Richelieu ; toutes 
deux anciennes amies de Madame de Main- 
tenon , toutes deux de mœurs irrépro- 
chables , & d’un efprit doux , aimable 
& conciliant. Telle étoit la vertu de la 
première , qu’on ofa la propofer, toute 
hérétique qu’elle étoit. Mais Madame de 
Maintenon ne put l’engager d’aller à la 
Mtffe, pour la première dignité de la 
Cour. Un an après , Madame de Miof- 
fens y alla pour rien. Le choix duRoi 


(i) Mémoires du Marquis de Dangeau, 
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s’arrêta fur Madame d’Arpajon (i) , fœur 
de ce Marquis de Beuvron , (2) avec qui 
Madame de Maintenon avoit paffé de fi 
doux moments dans fa jeuneffe,& dont 
elle protégea la 
me génération. 

• L’indifférence qu’elle avoit eue pour la 
charge de Dame d’honneur , elle ne l’eut 
point pour la fiipériorPé de l’Affemblée 
de la charité. Elle avoit voué fon crédit 
aux pauvres ; & trop affamée de bonnes 
œuvres pour s’en fier à d’autres foins t 
elle craignoit toujours que tout ce qu’elle 
ne faifoit pas pour eux ne fût mal fait. 
Elle ne pouvoit s’empêcher de fe met- 
tre à leur place ; & dans le centre des 
plaifirs & des commodités de la vie , fon 
imagination , en lui peignant leurs mife- 
res & leurs fouffrances , en faifoit paffer 
le fentiment dans fon cœur. Elle infpiroit 


(1) Catherine-Henrieûe d’Harcourt, mariée le 
14 Avril 1659.. à Louis, Duc d’Arpajon , Chef 
des Ordres du Roi , Lieutenant-Général au Gou- 
vernement de Languedoc , grand-pere de Me. la 
Comteffe de Noailles. 

(2) Mort le 23 Avril 1705 , âgé de 78 ans , 
pere de Henri , Duc d’Harcourt , Pair & Maré- 
chal de France, né le 2 Avril 1654, mort le 
OÉbb'rè 1718. 


famille jufqu’à la troifie- 
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au Roi fa pitié par ces plaintes , que toute 
fa difcrétion ne pouvoit retenir: QureCar * 
gent prodigué pour divertir les Courte fans l 
k & ce pauvre Roupie meurt de faim. 

Le bruit de fa charité vola jufques 
dans les Provinces. De tous côtés on re- 
couroit à elle , comme à l’afyle des mal- 
heureux. Les petits avoient chez elle !e 
même accès que les grands, St l’onvoyoit 
entrer dans fon cabinet le Cardinal faftueux 
& le Capucin dégoûtant , le Prince , &C 
le pauvre couvert de haillons. 1 

Il parut un jour dans fon anti-cham- 
bre un homme qui fendit la foule, & 
qui l’abordant avec une refpèflueufe bar- 
dieffe ,lui dit : wily a quaranteans , Mada- 
» me , que je vous ai vue , & vous ne pou-^ 

» vez me reconnoître ; mais vous ne pou- 
» vez m’avoir entièrement oublié. Vous 
. » fouvient-il , qu’à votre retour des Ifles , 

» vous vous rendiez tous les Jeudis à la 
» porte des Jéfuites de la Rochelle, où, 

» fui van t l’ufage de la plupart des Com- 
» munautés , les jeunes Peresdiftribuoient 
» de la foupe aux pauvres ? Employé à 
» mon tour à cette diflribution , je vous 
» diftînguai dans la foule des mendiants. 

» Je vous rappelle fans crainte un fait 
» que vous écoutez fans rougir. Je fi.s - 
» frappé de la nobïeffe de votre phyfio- 
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» nomie ; vous ne me parûtes point faite 
» pour un état fi vil : j’obfervai votre 
» embarras à vous préfenter pour avoir 
» part à l’aumône , & j’en eus pitié. C’eft 
w donc vous , Monfieur , lui dit Madame 
» de Maintenons qui , pour m’épargner 
» la honte d’être confondue avec ces mi- 
» férables , fîtes apporter la foupe chez 
» moi , en me témoignant mille regrets 
» d’être borné à un fi médiocre fecours ! 
» Vous me fauvâtes. doublement la vie, 
» & en me donnant cette nourriture, &C. 
» en compatiftant à tout ce que je fouf- 
» frois d’être obligée de mendier publis. 
» quement. ” 

Elle lui demanda ce qu’elle pourroit 
faire pour lui , & le pria d’entrer dans 
fon cabinet , comme pour lui épargner à 
fon tour l’humiliation d’expofer tout haut 
Tes befoins. Là, le vieillard lui dit, que 
quelques années après, il avoit quitté des 
Jéfuites ; qu’il étoit aôuellement maître 
d’école dans un village ; qu’il bornoit tou- 
te fon ambition à une Cure , & qu’après 
tout ce que la renommée lui avoit dit 
d’elle, il efpéroit l’obtenir par fa protec- 
tion , & peut-être de fa reconnoiflance. 
Me. de Maintenon le remercia d’une con- 
fiance fi flatteufe pour elle, & lui dit, 
qu’elle ne fe mêloit point de la nomina- 
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tion des Bénéfices ; qu’elle ne favoit s’il 
étoit propre à être Curé; mais qu’elle 
favoit bien qu’il étoit charitable : qu’elle 
le prioit donc de fe contenter pour le 
préfent d’une bourfe de cent piftoles, 
qu’elle lui donna , en lui promettant de 
la remplir toutes les années de cette fora- 
ine modique. » Je voudrois faire davan- 
» tage , ajouta-t-elle ; mais je ne jouis 
» pas encore de tous les avantages de 
» ma place, à caufe des fecours que je 
» dois à mes parents ; car vous n’êtes pas 
» le feul qui ayiez eu pitié de mon en- 
» fance. ” 

Le Roi étant entré chez elle en ce mo- 
ment , elle lui dit : » Voilà mon pere 
» nourricier ; & vous ne ferez plus fur- 
» pris. Sire, que je vous importune quel- 
» quefois pour les orphelins. ” Elle lui 
conta toute cette aventure , foit par un 
tranfport de reconnoiflance , foit pour 
prévenir les récits malins de fesenvieux ; 
car il faut bien que l’amour - propre fe 
trouve par- tout oii il paroît fe fuir (i) 

Tout ce qui étoit dans l’anti-chambre ; 
fut furpris de n’appercevoir ni honte , ni 


(i) Mémoire fourni par Mr. de St. Yenne, 


Digitized by Google 



1 Mémoires de Mad. 

oftentation , ni chagrin fur le vifage de Ma- 
dame de Maintenon ; & Madame de Main- 
tenon te fut fans doute de'ce lâche éton- : 
Bernent : il n’eft rien que de grand pour? 
les grands cœurs. 

En fe rappellant diverfes particulari-, 
tés de fa jeunefle, de ce temps pénible, 
où elle n’avoit que des tapifferies d’em- 
prunt , où elle alloit porter chez l’Impri* 
meur les épreuves des ouvrages de fon. 
mari , où Madame Thibouft , grand’mere. 
de Moniteur Thibouft, Imprimeur du Roi, 
étoit de fa fociété , elle fe fouvint qu’un 
jour qu’elle de voit recevoir chez elle quel* 
ques femmes de qualité , une blanthif- 
feufe lui avoit loué quelques meubles, 
qu’elle avoit refufé le payement du loyer* 
Honteufe de s’en reflbuvenir fi tard , elle 
ordonne à fes' gens de chercher cc-tte fem- 
me ; après bien des recherches , on la 
trouve dans un galetas , accablée de vieil— 
lefle & d’infirmités , prête à vendre fa 
derniere chaife pour avoir encore un mor- 
ceau de pain. Madame de Maintenon va 
la voir , lui rappelle le prêt des meubles , 
& lui allure pour le refte de fes jours une 
petite penfion , dont elle lui donne le prê- 
ter, quartier. Tous les jours elle recon- 
noiffoit par des fervices fecrets ceux quelle 
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avoit reçus dans fa jeunette : & fes bien- 
faits alloient chercher , dans le fond des 
Provinces , des gens furpris de n’être pas 
encore oubliés. 


Fin du Tome fécond. 
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